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PREMIERE LETTRE. 

A M. A dams, Minijlre -Plénipotentiaire 
des États-Unis en Hollande & pour les 
Négociations de la Paix générale. 



Remarques générales & préliminaires. 

Je viens de lire, Monfieur , avec toute 
^'attention dont je fuis capable , les dif- 
férentes confiitutions que fe font don- 
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nées les Etats - Unis d'Amérique ; Se i 
puifque vous le défirez, j'aurai l'hon- 
neur de vous faire part de mes remar- 
ques : j'efpere que vous voudrez bien 
m'apprendre ce que j'en dois penfer. 

Tandis que prefque toutes les nations 
de l'Europe ignorent les principes conf-, 
tkutifs de la Société , & ne regardent 
les citoyens que comme les beftiaux d'une 
ferme qu'on gouverne pour l'avantage 
particulier du propriétaire ; on eft éton- 
né , on eft édifié que vos treize Répu- 
bliques aient connu à la fois la dignité 
de f homme , & foient allées puifer dans 
les fources de la plus fage philofophie, 
les principes humains par lefquels elles 
veulent fe gouverner. 
, Heureufement pour vous , les Rois 
d'Angleterre» en donnant à vos Pères 
des Chartes pour l'établinement ' de vos 
Colonies , fe laiflerent conduire par leurs 
pallions & leurs préjugés : ils navoient 
que des idées d'ambition & d'avarice. En # 
fe débarrauant d'une foule de citoyens 
qui les gênoient , ils voyoient déjà fe 
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d'Amérique* $ 

former de nouvelles Provinces qui dé- 
voient augmenter la majefté de l'Empire 
Britannique, Il fe flattoient en même*- 
tems d'ouvrir une nouvelle fource de 
richefles pour le commerce de la Métro- 
pole ; & ils voulurent vous faire pros- 
pérer pour jouir plus que vous-mêmes 
des avantages de votre profpérité. Vous 
auriez été perdus fans reflburce $ fi ces 
Princes âvoîent été affez inftruits de la 

» 

politique malheureufe de Machiavel, pour 
vous donner des loix favorables à leur 
ambition. Leur ignorance vous fervit 
très-utilement j ils s'abandonnèrent à la 
routine qui gouvernoit l'Angleterre , & 
établirent parmi vos pères des règles & 
des loix d'adminiftration qui , en vous 
rappellant que vous étiez les enfans d'un 
peuple libre , vous invitoient à vous 
occuper de vos intérêts communs. Pen- 
dant long-tems vous avez été facrifiés 
aux intérêts de la mere-patrie , & vous 
avez regardé ces facrifices comme un 
tribut qu'il &oit jufle de payer à la pro- 
teétion qu'elle vous accordoit & dont 

A • • • 
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6 Des États-Unis 

vous aviez befoin. Après fa dernière 
guerre qui fit perdre aux François tout 
ce qu'ils poffédoient dans votre Conti- 
nent , vous comprîtes que vos maîtres 
s'étoient affbiblis par leurs conquêtes 4 
mêmes; vous fentîtes enfin vos forces; 
tandis que la Cour de Londres ne s'ap- 
percevant point du changement arrivé 
dans vos intérêts & les fiens , voulut 
appefantir fon joug déjà trop rigoureux f 
& cependant il vous étoit permis d'efpé- 
rer un fort plus heureux y & de former 
une puiflfance indépendante» 

En ne confultant à votre égard que 
l'avarice & l'ambition , on vous contrai- 
gnit à vous rappeller que vous étiez 
Anglois ; & la forme du gouvernement 
à laquelle vous étiez accoutumés depuis 
.votre naiffance , a rendu le peuple capable 
d'entendre les hommes de mérite qui, par 
leurs lumières , leur prudence & leur cou- " 
rage, ont été les auteurs de votre heureufe 
révolution. Puifque l'Angleterre, ont-ils 
dit, s'eft crue en droit de profcrire la 
maifon de Stuart pour élever fur le trône 
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la malfon de Hanovre , pourquoi nous fe- 
foit-il défendu de fecouer le joug de 
Georges III, dont le miniftere plus in- 
traitable & plus dur que Jacques II , 
abufe cruellement de notre générofité & 
de notre zele ? Les Etâts-Unis d'Amé* 
rique fe font conduits avec bien plus de 
magnanimité que les Provinces -Unies 
des Pays-Bas. Loin de mendier de tous 
côtés , comme elles , un nouveau maî- 
tre, vous n'avez penfé qu'à élever parmi 
vous un trône à la liberté : vous êtes 
remontés dans toutes vos configurions 
aux principes de la nature ; vous avea 
établi comme un axiome certain / que 
toute autorité politique tire fon origine 
du peuple; que lui feul a le droit in a* 
liénable de faire des loix , de les dé- 
truire ou de les modifier, dès qu'il s'ap- 
perçoit de fon erreur , ou afpire à un 
plus grand bien. Vous connoiffez la di- 
gnité des hommes , & ne confidérant 
plus les magiftrats de la fociété que 
comme fes gens d'affaire, vous avez uni 
& attaché étroitement tous les citoyens les 
uns aux autres & au bien public , par le 
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fentiment adiif de l'amour de la patrie Se 
de la liberté. Piaffent ces idées n'être 
point le fruit d'un engouement paffager! 
: Puiflent-elles fubfifter long-terns parmi 
vous ! Puiffent-elles influer dans toutes 
vos délibérations , & affermir de jour 
en jour les fondemens de votre Républi- 
que fédérative! 

Ceft un grand avantage pour les Amé- 
ricains , que les treize Etats n'aient pas 
confondu leurs droits , leur indépendan»- 
ce & leur liberté, pour ne former qu'une 
feule République qui auroit établi les * 
mêmes loix & reconnu les mêmes ma- 
. giftrats. J'aurois cru remarquer dans cette 
conduite des Colonies une certaine crain- 
te , une défiance d'elles-mêmes qui au- 
roient été d'un mauvais augure > & fur- 
tout une profonde ignorance de ce qui 
fait la véritable puiffance de h fociété. 
Dans cette vafte étendue de pays que vous 
poffédez, comment auroit-on pu affermir 
l'empire des loix ? Comment les reflorts 
de l'adminiftration ne fe feroient-ils pas 
relâchés en s'éloignant du centre qui les 
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àuroit mis en mouvement ? Comment fa 
vigilance auroit-elle pu s'étendre égale- 
ment par-tout , pour prévenir les abus, 
ou les forcer à difparoître f Vous auriez 
vu néceffairement le courage fe rallen- 
tir , les mœurs fe dégrader, l'amour dè 
la liberté faire place à la licence ; & 
bientôt vous n'auriez plus eu qu'une ré- 
publique languiffante ou agitée par des 
féditions qui l'auroient démembrée. Le 
parti contraire qu'ont pris les Colonies 
déformer une République fédérative, en 
confervant chacune fon indépendance , 
peut donner aux loix toute la force dont 
elles ont befoin pour fe faire refpe&er. 
Le magiftrat peut être préfent par-tout; 
vous l'avez éprouvé pendant les fept an- 
nées que les Anglois vous ont fait in- 
confidérément la guerre pour vous aflu- 
jettir ; il s'eft établi entre les Etats- 
Unis une émulation qui leur a donné le 
même courage & la même fageffe. Réu- 
nies par le lien du Congrès continen- 
tal , aucune de vos provinces ne s'eft 
démentie , & toutes fe font prêté un 

fecours mutuel* A v 
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Je fouhaite que ce premier fentîment 
; d'union & de concorde avec lequel vous 
I êtes nés , jette de profondes racines , & 
s'affermiflfe dans vos cœurs ; que letems 
& l'expérience des biens dont vous al- 
lez jouir , vous convainque que vous 
De pouvez point être heureux aux dé- 
pens les uns des autres. Un avantage 
itfeftimable que j'attends de votre fédé- 
ration , c'eft qu'elle vous préfervera de 
cette malheureufe ambition qui porte tous 
les peuples à regarder leurs voifins comme 
leurs ennemis. Tranquilles & fous la pro- 
tection du' Congrès continental y pleins 
de fécurité les uns à l'égard des autres, 
vous n'aurez entre vous aucune jàloufie, 
aucune envie > aucune haine , & vous 
offrirez en Amérique le même fpeéta- 
cle que les SuiflTes préfentent à l'Euro- f 
pe qui n'eft pas affez fage pour les ad- 
mirer. 

Le Congrès continental , ce nouveau 
Confeil Amphidlionique , mais formé 
fous de plus heureux aufpices que celui 
de l'ancienne Grèce , fera le centre com- 
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mun où tous le£ intérêts particuliers 
iront fe confondre , pour n'en former 
qu'un général & toujours le même. Les 
Délégués des Etats à cette atfgufte affem- 
blée, y acquerront nécessairement des 
vues plus étendues & plus fociales, & 
à leur retour, ils les communiqueront à 
leurs concitoyens. Puiflent toutes les pro- 
vinces qui font circonfcrites dans des 
limites déterminées comme MaflTachuflets, 
Conneéticut, Rhodes -Ifland, New-Jer- 
fey, Delawarre, Maryland, n'être tra- 
vaillées que d'un feflil défaut qui honore 
les nations; je -veux parler de cette heu- 
reufe abondance de citoyens, qui , en fai- 
fant Féloge d'un gouvernement, ne laifle 
pas quelquefois de lui être à charge. Que 
ces Etats, Monfieur, que je viens de 
nommer , renouvellent le fpeétacle que 
donna autrefois la Grèce dont les Co- 
lonies heureufes fe firent par-tout une 
nouvelle patrie ! J'efpere que , loin d'à- 
bufer de la multitude de leurs citoyens 
pour faire des conquêtes , ils les enver- 
ront dans vos provinces, qui n'ont, 
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pour ainfi dire , aucune borne dans le 
continent, & dont les terres défirent des 
cultivateurs ; ces peuplades refierreront 
plus étroitement les liens de votre union 
& de vos intérêts. 

J'aime à vous rappeller, Moniteur, 
tout ce qui peut contribuer au bonheur 
de l'Amérique. Vous avez acquis votre 
indépendance avant que de connoître 
l'ambition , & fûrement vous n'imiterez 
point les nations de l'Europe qui fe font 
dépeuplées & affoiblies en établiflant 
leurs colonies les armes à la main. Vous 
connoiflTez trop les droits des hommes 
& des nations , pour que des erreurs 
cruelles , l'ouvrage des fiefs & de la che- 
valerie , puiflent vous tromper, comme 
elles ont trompé les Efpagnols, les Por- 
tugais , les Anglois & les François. Je 
remarquerai même avec plaifir que vous 
vous trouvez aujourd'hui dans une fitua- 
tion plus heureufe que les anciennes ré- 
publiques dont nous admirons le plus 
la fagefle & la vertu ; & que vous pour- 
rez avec moins de peine imprimer à vos 
- 

\ 
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&abliflemens un cara&ere de fiabilité qui 
rend les loix plus chères & plus ref- 
peftables. 

Vous le favez , Monfieur , les Ré- 
publiques anciennes étoient , pour ainfi 
dire , renfermées dans les murs d'une 
même ville , & ne pofledoient qu'un ter- 
ritoire très-médiocre. Tous les citoyens 
pouvoient aifément fe trouver aux dé- 
libérations publiques : ces aflemblées nom* 
breufes , en qui réfidoit la puiflTance lé- 
gislative , & contre qui perfonne n'avoit 
droit de réclamer, étoient expofées à 
des mouvemens convulfifs de paflîon , 
d'engouement & d'enthoufiafme qui dé- 
rangeoient fouvent tout Tordre public» 
Au milieu de ces caprices , les loix n'ac- 
quéroient point aflez d'autorité pour 
fixer le caraélere des citoyens , & la ré- 
publique ne dut fouvent fon falut qu'à 
la fortune ou à quelque grand homme 
qui vint au fecours du peuple, & pro- 
fita de fa confternation pour l'empêcher 
d'abufer encore de fon pouvoir. . 
w Chez les Américains au contraire la 
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multitude fera moins hardie , moins no* « 
périeufe, & par conféquent Inoins in- 
confiante j parce que l'étendue des do- 
maines de chaque république f & le nom- 
bre de fes citoyens ne lui permettent 
pas de les raflembler tout à la fois dans 
le même lieu. Vous avez adopté la mé- 
thode moderne de divifer les pays en 
cantons ou dHlriéls , qui délibèrent à parc 
de leurs intérêts , nomment eux-mêmes 
& chargent de leurs pouvoirs les citoyens 
qu'ils jugent les plus dignes de les re- 
préfenter dans PaflTemblée légiflative de 
la République ! Il vous eft 'dès-lors beau- 
coup plus aifé d'y mettre Tordre. Les 
Repréfentans ne feront jamais en afTez 
grand nombre pour que leur aflemblée 
/puifle dégénérer en cohue. Ils craindront 
l'opinion publique , ils fauront qu'ils au- 
ront à répondre de leur conduite à leurs 
commettans. S'ils fe trompent, Terreur 
ne produira qu'un mal paflager, parce 
que leur commiffion n'eft qu'annuelle: ^ 
elle fervira même à éclairer leurs fuc- 
ceffeurs qui répareront leurs fautes (ans * 
beaucoup de peine* 
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Je vois avec plaHîr , Monfîeur , que 
clans toutes vos conftitutions vous avez 
religieufement refpe&é les droits que 
vous avez reconnus dans le peuple. El- 
les ont même mis fous leur pTOte&ion 
tous les hommes qui ne font pas encore 



n'en paient point les charges & ont ven- 
du le travail de leurs mains à des maî- 
tres. Ces hommes fous le nom d'efcla- 
ves, fi méprifés chez les anciens y & 
qui aujourd'hui en Europe avec le titre 
de la liberté r languiffent dans un vé- 
ritable efclavage ; vous avez eu l'habileté 
de les attacher au fort de la République 
en leur fourniflant un moyen de fortir 
de leur état & d'acquérir un pécule & 
une induftrie qui les élèveront à la di- 
gnité de citoyens. 

Ceft par une fuite de ces principes 
d'humanité , que vous avez adopté chez 
vous par une loi particulière & authen- 
tique $ la jurifprudence des Juréjt qui 
eft tout ce que les hommes ont imagi- 
né de plus fage pour établir entre les 
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forts & les faibles une forte d'égalité ^ 
ou plutôt une véritable égalité. Vous 
avez afluré à chaque citoyen cette pre- 
mière fureté & la plus eifentieHe, de ne 
pouvoir être opprimé par un ennemi puif- 
fant. Le magiftrat lui-même ne peut point 
abufer de fon pouvoir pour fervir des 
paffions particulières , en feignant de tra- 
vailler à la fûreté publique. On diroit 
que dans la plupart des Etats de l'Eu- 
rope , la jurifprudence criminelle n'a été 
inventée que pour permettre au gouver- 
nement de fauver les coupables qui lui 
font chers , ou de faire périr fes enne- 
mis innocens par le miniftere même d'une 
juftice qui fe proftitue à fes volontés. 
Vous ne connoiflez point , & j'efpere 
que vous ne connoîtrez jamais ces pro- 
cédures clandeftines & fecretes , capa- 
bles d'effrayer aflez l'innocence pour la 
troubler, l'interdire & lui ôter le fang- 
froid dont elle a befoin pour fe défen- 
dre. Vous vous fouviendrez toujours 
que c'eft en voulant vous priver de la 

fûreté bienfaifante de vos Jurés > pou* 

» 

« 
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Vous foumettre aux tribunaux de Lon- 
dres, que l'Angleterre a tenté d'éjablir 
fur vous fa tyrannie. Vous voyez enfin 
que c'eft à cette jurifprudence falutaire 
que les Anglois doivent le tfefte de li- 
berté dont ils jouiflfent, & cet efprit na- 
tional qui les foutient dans leur déca- 
dence. Tandis que les grands & les ri- 
ches fe vendent lâchement aux Minif- 
très , que deviendroit la nation , fi le peu- 
ple , privé de la protedion des Jurés , 
pouvoit être opprimé par des jugemens 
arbitraires ? Il perdroît fbn courage & 
fa fierté , la dernière reflburce de l'An- 
gleterre. Les Etats-Unis d'Amérique n'au- 
ront jamais rien à craindre à cet égard , 
s'ils n'oublient jamais que les auteurs de 
leurs premières conftitutions ont recon*- 
mandé à la puifiance légiflative de cor- 
riger les loix qui font trop féveres , qui 
flétrifTent Pâme ou l'effarouchent, & qui 
n'étant pas proportionnées à la nature 
des délits, ne peuvent que jetter dans 
l'erreur les citoyens peu éclairés , inca- 
pables de l'être , & qui n'ont point d'ao- 
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tre morale que celle que leur donflent 
les loix : ils confondroient la nature de 
leurs devoirs, & ne fauroient point quels 
font les vices dont ils doivent s'éloigner 
avec le plus de foin. 

Après vous avoir expofé mes efpé- 
rances , je ne dois pas* Monfieur, vous 
cacher mt$ craintes. Je conviendrai avec 
vous que la Démocratie doit fervir- de 
bafe à tout gouvernement qui veut tirer 
le meilleur parti poflîble • des citoyens* 
En effet , if eft affez prouvé par une ex- 
périence confiante que ce n*eft que par 
ce moyen que la multitude peut s'inté- 
reffer au bien de la patrie , & en la fer- 
yant avec autant de zele que de cou- 
rage , s'affocier en quelque forte à la fa- 
geflfc de fes condufteurs. Mais vous con- 
viendrez , je crois , avec moi, que cette 
Démocratie veut être maniée , tempérée 
& établie avec îa plus grande pruden- 
ce. Je vous prie cTobferver que la mul- 
titude dégradée par des befoins & des 
emplois qui la condamnent à l'ignorance 
& à des penfées viles & baffes , n'a ni 
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les moyens ni le tems de s'élever par 
fes méditations jufqu'aux principes d'une « 
fage politique. Se laiflfant donc gouver- 
ner par fes préjugés , elle ne jugera du 
bien de l'Etat que par fes intérêts par- 
ticuliers y & ce qui lui fera utile lui pa- 
roîtra fage. 

Le peuple fie peut fe croire libre 9 j 
fans être tenté d'abufer de fa liberté ,| 
parce qu'il a des paflions qui cherchent 
continuellement à fe mettre plus à leur 
aife. On fe forme des efpérances qui pré- 
parent les efprits à être moins dociles: 
on ne peut s'empêcher d'envier le fort 
de fes fupérieurs , & on voudroit s'éle- 
ver jufqu'à eux , ou les rabaififer jufqu'â 
foi. Qu'arrive-t-il de là? Les citoyens 
de la première clafle ont aulfi leurs par- 
iions qui , fi je puis parler ainfi , fe gen* 
darment contre la prétendue infolence 
du peuple- On l'accufera de former des 
projets fuïvis d'agrandiflfement , tandis 
qu'il ne fait encore qu'obéir aux circont 
tances : il falloit l'appaifer , & on l'irrite* 
Pour conferver fon crédit* on cherche 
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à l'augmenter, & telle eft l'illufïon detf 
paffions , qu'en afpirant bientôt à la ty-» 
, rannie , on eroit ne travailler qu'à Pafc 
fermiiTement de l'ordre & du repos pu- 
blic. Les efprits s'irritent ; une première 
injuflice en rend une féconde néceflaif 
re , les injures furviennent. La vengean- 
ce feule fert alors de politique. Les ré- 
volutions fe fuccedent, & c'eft la for- 
tune feule qui décide alors du fort de la 
République. Je ne crois pas m'abufer, 
Monfieur , par des craintes vaines : ce qui 
eft arrivé conftamment chçz tous les peu- 
ples où la liberté 4 es citoyens n'a pas 
été établie & ménagée avec autant de 
fagefle qu'à Lacédémone, doit inftruire 
les légiflateurs à n'employer la Démo- 
cratie dans une République qu'avec une 
< v extrême précaution. 

On me dira peut-être que les loix 
Américaines font calquées fur les loix 
d'Angleterre, dont tant d'écrivains ont 
loué la fagefle ; j'en conviens, & je vou- 
drois, pour votre bonheur , pouvoir 
n'en pas convenir. On voit, Monfieur* 
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Sans vos îoix Pefprit des loix Angloi- 
fes ; mais je vous prie de remarquer la 
prodigieufe différence qu'il y a entre 
votre fituatiôn & celle de PAngleterre. 
Le gouvernement Anglois s'eft formé 
au milieu de la barbarie des fiefs. On 
cfroyoit que Guillaume le Conquérant 
& fçs fuccefleurs poffédoient feuls toute 
la puilfance publique ; & tant s'en faut 
que le peuple ne fe crut pas'' né pour la 
fervitude , que les Barons eux-mêmes 
rie croyoient tenir leurs prérogatives que 
de la magnificence du Prince. C'eft une 
vérité dont on ne peut douter ; fi on 
lit avec quelque attention la grande Char- 
te que les Barons arrachèrent à Jean-fans» 
terre , & qui devint à la fois le principe 
de tous les mouvemens convulfifs que 
la nation a éprouvés , & la règle de la 
conduite qu'elle a tenue jufqu'à préfent 
pour établir la liberté dotit elle jouit en- 
core. C'eft ainfi que «'eft formé lente- 
ment le cara&ere national des Anglois : 
chacun s'eft accoutumé peu à peu à la 
place qu'il occupe , & une habitude rou- 
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tiniere a aflbcié l'ambition du Prince 8c 
la liberté des fujets. 

Les Etats-Unis d'Amérique fe font 
formés d'une manière toute* différente » 
& leurs loix ne font point l'ouvrage de 
plufieurs fiècles & de mille circonftan- 
ces contraires qui fe font fuccédées les 
unes aux autres. Les commiflaires ou dé-; 
légués qui ont régie leurs configurions ; 
ont adopté les vrais & fages principes 
de Locke fur la liberté naturelle de l'honH 
me» & la nature du gouvernement. Mais 
ce paffage de la fituation où vous vous 
trouviez fous la domination Angloife , à 
celle où vous êt£s aujourd'hui , n'a-t-il 
pas été trop brufque ? Je craindrois que 
les efprits n'y fuflfent pas affez préparés ; 
& j'ai fouvent dit à quelques-uns de vos 
compatriotes , que je m'intéreflbis trop 
à leur fortune pour ne pas leur défirer 
une guerre quUpar fa longueur pût les 
corriger de leurs préjugés , & leur don- 
ner toutes les qualités que doit avoir un 
peuple libre. 

Permettez-moi, Monfieur, de vous 
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demander fi dans vos nouvelles loix , 
on s'eft bien proportionné aux lumières » 
aux connoiflances & aux pallions de la 
multitude <jui n'eft jamais aflez éclairée 
pour confondre la liberté & la licence. 
Ne lui arf-on pas plus promÎ6 qu'on ne 
vouloit & qu'on ne pouvoit tenir ? S'il 
«ft vrai que par une fuite de vos liai- 
fons avec l'Angleterre , il y ait parmi 
vous un germe d'Ariftocratie qui cher- ' 
chera continuellement à s'étendre; n'y 
auroit41 pQÎat quelque imprudence à vou* 
loir établir une Démocratie trop entière? 
C'eft inpttrie en contradiâion les loix & 
les mœurs. Il me femble qy'au lieu de 
réveiller magnifiquement l'ambition & 
les efpérances du peuple , il auroit été 
plus fage de lui propofer Amplement de 
s'affranchir du joug de la Cour de Lon- 
dres, pour n'obéir qu'à des magiftrats 
que la médiocrité de leur fortune ren- 
drait modeftes & amis du bien public; 
£n réglant fes droits de" façon qu'il ne 
pût craindre aucune injufticç : il auroit 
fallu principalement s'occuper à mettre 
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. des entraves à PAriftocratie , & faire ici 
loix pour empêcher les riches d'abufer 
de leurs richelTes , & d'acheter une au- 
torisé qui ne doit pas leur appartenir. 

Je croirois que les conftitutions Amé- 
ricaines vous mettent dans le même cas 
où les Romains fe trouvèrent après avoir 
châtie les Tarquins. Pour intéreflfer le 
peuple à la -caufe de la liberté, les Pa- 
triciens lui firent les plus magnifiques 
promettes. Us s'emparoient de toute la 
puiflance publique ; tandis que les Plé- 
béiens de leur côté fe flattoient de ne 
plus obéir qu'aux loix. Les uns abuferent 
de leurs forces , les autres étoient trop 
fiers pour y confentir, & de ces intérêts 
oppofés naquirent toutes les diffentions 
de la place publique. 

Vous me direz fans doute , Monfieur* 
qu'il n'eft pas malheureux pour les Etats- 
Unis d'Amérique de reflembler aux Ro- 
mains dont la République a offert le 
fpe&acle le plus admirable & établi foa 
empire fur tout le monde alors connu; 
Jje prendrai la liberté de vous répondre 

quel* 
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qu'en effet , il n'y a point aujourd'hui de 
peuple qui ne pût aifément fe confoler de 
leur reflembler dans leurs fautes , s'il pou- , 
voit leur reflembler dans tout ce qu'ils ont 
fait de grand , deTage & de magnanime. 
Mais par malheur nos mœurs modernes ne 
nous permettent plus d'avoir de pareilles 
efpérances , & ces mœurs ont pafle juf- 
qu'en Amérique. L'amour de la patrie % 
de la liberté & de la gloire n'abandon- 
noit point les Romains , même dans les 
momens ou leur emportement paroiflbic , 
extrême ; & leurs paflîons s'étoient ac- 
coutumées à s'affocier avec la juftice & 
la modération* Il y a long-tems que la 
politique de l'Europe fondée fur l'argent 
&_ le commerce a fait difparoître les ver- 
tus antiques ; & je ne fais fi une guerre 
de fept ans § a» pu les faire renaître en 
Amérique. Quoi qu'ilen foit, je crains 
que les tiches ne veuillent former un 
ordre à part , & s'emparer de toute l'au- 
torité , tandis que les autres , trop fiers 
de l'égalité dont on les a flattés, refur 
feront d'y confentir; & de-là doit né* 
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ccflairement réfulter la diflblution du 
gouvernement qu'on a voulu établir. 
Si cette révolution fe fait d'une ma- 
nière tranquille, infenfible & comme 
par diftraélion , ce &roit une preuve 
que les ames n'auroient aucune éner- 
gie : il eft vrai que la république ne fe- 
roic expofée à aucune fédition , aucun 
orage; mais de quelle nobleffe, de quelle * 
générofité les citoyens feront-ils alors 
capables f Et fans ces qualités , peut-il 
fubfifter une vraie liberté ? 

Si ce changement éprouve au contraire 
quelque réfiftance , quelles cabales , quelles 
intrigues , quelles menées fourdes ne faut- 
il pas craindre ? J'en vois* réfulter la 
haine, la jaloufie, paflions qui ne me- 
furent point leurs démarches , & qui traî- 
nent à leur fuite mille aqtres vices qui 
font les avantcoureurs d'une tyrannie, 
tantôt audacieufe , & tantôt timide. 

Je m'arrête, Monfîeur^ en entamant 
une nouvelle queftion , je craindrois que 
ma lettre ne devînt trop longue. Dans 
celle que j'aurai l'honneur de vous écrire 
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demain, ie prendrai la liberté de vous faire 
part de mes réflexions ou de mes fcru- 
pules furies loix de Penfîlvanie, de Maf- . 
fachuflets , & de Géorgie. Pourquoi vous 
diflîmulerois-je mes craintes & mes dou- 
tes , puifqu'ils vous prouveront J'intérêt- 
que je prends au fort de Y Amérique , & t 
que je le dois aux fentimens dont vous 
voulez bien m'honorer. 

A Pajfy, 24 Juillet 1783. 
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IL LETTRE, 

Réflexions fur les loix de Venfilvaniet 
de m Mcf]achufetts <$• de Géorgie. 





«Fe crois , Monfieur, que pour procé- 
der d'une manière fûre , je dois d'abord 
m'attacher à l'examen des loix fonda- 
mentales j & j'entends par ces mots la 
forme quç chacune de vos Républiques 
a donnée à* fon gouvernement, Ceft 
de» là en effet que chaque peuple tire c 
fon cara&ere , & parvient à le fixer ' 
Si ce gouvernement pourvoit à tous fçs 
befoins, fi toutes les parties en font 
faites les unes pour les autres, fi elles 
tendent toutes à la même fin , & qu'au 
lieu Ide s'çmbarrafler & dç fe nuire, elles 
fe prêtent un fecours mutuel ; je fuis 
fûr que de jour en jour la profpérité de 
b République s'affermira davantage. Pour-» 
£UQi? Cfft que |es p#ons ? après avoir 
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fait des. efforts inutiles pour fe fouftraife 
à l'autorité des loix & les violer impu- 
nément, prendront peu à peu le parti 
de fe foumettre pour fe trouver elles-* 
mêmes plus à leur aife. Le citoyen aura 
alors les mœurs de fon gouvernement* 
& la fociété fera aufli parfaite qu'elle peut " 

1J A 
être. 

Mais fi la puilTance légiflative qui efl 
lame de l'état , ou le pivot fur lequel 
tourne toute la machine politique, fl'efl 
pas établie fur de juftes proportions j 
quels défordres au contraire n'en doit-if 
pas réfulter ? La Penfilvanie a confié 
le droit de faire les loix à une Chambre 
compofée des hommes libres de la Ré- 
blique , & choifis pour y repréfenter les 
habitans de leur ville ou de leur Comté^ 
& porter en leur nom les loix & faire' 
les réglemens qu'ils jugeront les plus 
falutaires. Il eft ordonné que les Repré- 
fentans feront choifis parmi les hom- 
* mes les plus recommandâmes par leur 
fagefle & leur vertu. Fort bien ! Mais 
je vous avoue , Monfieur , que je ne 

• xi ••• 
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compterai fur cette loi de ftyle qu'au- 
tant que le légiflateur aura pris les me- 
fures nécefTaires pour qu'on y obéifle 
fidèlement* : * . 

Si par leurs mœurs les Penfilvaniens 
fcfnt difpofés à fe conformer à ce rè- 
glement ; fi la probité leur eft chère , 
s'ils font difpofés à la récompenfer ; je 
demande pourquoi le légiflateur ordonne 
que l'éleâion des Repréfentans fe fera 
au fcrutin. Cette forme d'éleéH'on qu'on 
çroit néceffaire me fait conjeéturer que 
la Penfilvanie eft bien loin d'avoir l'ef- 
prit qui doit animer unerDémocratie. Je 
penfe que d'une part , il y a déjà des 
hommes aflez puiiTans dans leurs villes 
& leurs Comtés pour qu'on doive les 
ménager ; & que de l'autre on auroit de 
la peine à y trouver des électeurs qui 
ofafient dire ouvertement leur avis* Dans 
toutes les républiques bien gouvernées > 
je vois , Monfieur , qu'on a voulu que les 
citoyens euflent le courage de prononcer 
à haute voix leur fentiment : c eft les 
accoutume^ à n'en avoir que d'honnêtes* 

V 

V 
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Les plus fages politiques de l'antiquité 
ont blâmé l'ufage'du fcrutin , & on peut 
fe rappeller ce que Cicéron en dit dans 
un tems où la Republique Romaine étoit 
partagée par des partis qu'il étoit fi dan- 
gereux d'oftènfer. Quand la vérité eft 
obligée de fe montrer en fecret &" fous 
un mafque , le menfonge eft bientôt prêt 
à fe montrer effrontément. Si le fcru- 
tin annonce la décadence d'un Etat 
libre, on ne doit pas l'employer à fa 
nailfance. S'il eft néceflaire , concluez- 
en qu'il faut reflerrer les droits de la 
Démocratie 

. Perfonne , eft-il dit , ne pourra être 
élu Repréfentant d'un* ville ou d'un 
Comté , à moins qu'il n'y ait réfidé 
pendant les deux années qui précéderont 
l'éleétion. Cette loi , il eft vrai y eft plus 
fage que celle d'Angleterre, qui permet 
d'être député au Parlement de la part 
d'une ville ou d'un Comté qu'on n'ha- 
bite pas ; mais une épreuve de deux 
ans ne fuffit pas pour gagner ma con- 
fiance : pendant un fi court efpace de 

Biv 
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tenas > un homme dépravé peut , façs 
beaucoup de peine , cacher fes mœurs & 
montrer des fentimens qu'il n'a pas. J'exi- 
gerois qu'un candidat eût paflé par quelque 
office public de fa ville ou de fon Comté , 
qui l'eût mis à portée de faire connoître 
fa probité & fes lumières. Les hommes 
en général n'eftiment que ce qu'on leur 
fait acheter un peu chèrement ; & il 
importe beaucoup que la puitTance lé- 
giflative foit compofée de citoyens ac- 
coutumés à fe refpeôer, & qui ayent 
une haute idée de l'emploi augufte dont 
ils font chargés, ... 

Tous les Etats-Unis d'Amérique ont 
exigé une certaine fortune foit dans les 
Repréfentans , foit dans leurs électeurs: 
la Penfilvanie feule admet indifférem- 
ment à ces prérogatives tous les habi- 
tans qui pendant un an auront payé les 
charges de l'Etat. Il femble que par 
cet arrangement, le légiflateur faflTe plus 
d'attention au mérite qu'à la fortune 5 
& rien au premier afpeét ne paroît plus 
jufte; mais n'y a-t-il pas> Monfieur* 
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tîes circonftances ofi le plus grand bien 
n'étant qu'une chimère , on doit fe con- 
tenter par fagefle d'un établi(Tement 
moins parfait f Si une République eft 
affez heureufe pour ne connoître encore 
ni les richeffes , ni la pauvreté ; on peut , 
©n doit même y établir la loi de la Pen-, 
lilvanie, parce qu'elle ne choquera point 
les mœurs publiques, & fera favorable 
à la Démocratie. Mais fi la fortune a 
déjà mis entre les Citoyens des diffé- 
rences qui ne permettent plus que les 
conditions foient confondues ; au lieu 
d'afpirer à une pure Démocratie , ne 
faudroit-il pas alors ne lui accorder que 
les privilèges & les droits néceflfaires 
pour rendre l'Ariftocratie plus circonf^ 
pefte , & l'empêcher de fe livrer à FambH 
lion qui lui eft naturelle ? Peut-être le parti 
le plus fage dans ces circonftances (e- - 
roit-il d'imité» la politique de Solon, 
qui, pour ne pas révolter les riches, 
exigea qu'on jouît d'un certain revena . **" 
pour avoir droit de parvenir aux ma- « 
giftratures* 

. Bit 
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Un des plus dangereux écueils de 
la politique > c'eft de vouloir confondre 
& unir des établiflemens bons en eux- 
mêmes , & conlidérés Séparément , mais 
qui ne peuvent s'allouer. La loi de 
Penfîlvanie favorife fans ménagement la 
Démocratie , mais cette partialité même 
n'eft propre qu'à effaroucher les riches , 
qui ne confentiront jamais à n'avoir pas 
d'autres droits & d'autres prérogatives 
que la multitude ou les pauvres. » 

Permettez-moi, Monfieur, de vous 
demander fi vous croyez que les mœurs 
& les préjugés- que vous avez contraftés 
fous la domination Angloife, vous per- 
mettent d'afpirer à une pure Démocra- 
tie , gouvernement excellent avec de 
bonnes mœurs , mais déteftable avec les 
nôtres. Pour moi, je croirois que l'Amé- " 
f rique eft pouflfée à TAriftocratie par une 
| force fupérieure qui détruira les loix 
qui voudroient s'y oppofer. La politique 
qui doit s'occuper de l'avenir en ré- 
glant Je moment préfent, fera donc une 
faute infigne, fi elle veut établir entre 

» 
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les citoyens une égalité de 'droits , con- 
traire à tous leurs préjuges , & qui par 
conféquent ne peut fubfifter. Plus le" lé— 
giflateur prendra de mefures pour réuf- 
fir, moins il doit fe flatter de réalifer 
fes efpérances : fes efforts ne ferviront 
qu'à irriter -des pallions intraitables qui 
précipiteront la République ou dans 
l'anarchie , ou dans l'oligarchie* 

Je ne crains, point de jne tromper 
en difant que la Démocratie demande 
beaucoup de mœurs ; & j'ajoute que • 
quelque fages & bien proportionnées 
# entr'elles que foient fes loix conftitu- 
tives , elle ne peut fubfifter que dans 
une République telle que celle de Tan- ,. 
tienne Grète , où tous les citoyens fe 
connoilïbient, fe fervoient mutuellement 
âe cenfeurs , & étoient continuellement 
fous les yeux & fous la main des ma- 
giftrats. Cette doélrine que je prends la 
liberté de vous expofer> je l'ai puifée 
dans Platon , dans Ariftote, dans tous 
les Politiques anciens ; & il me femble 
que cette favante théorie n'eft que trop 
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bien prouvéê par toute l'hiftoire. Dans 
ce moment, j'ai fous les yeux la carte 
de vos pofleflîons, & je ne puis fonger 
fans une forte d'effroi à la , vafte éten- 
due de territoire que renferme la Pen- 
fiîvanie. Il ne faut qu'un homme adroit, 
hardi , entreprenant , qui * n'ait rien à 
perdre & beaucoup à efpérer dans le 
trouble» pour y caufer, ou du moins 
pour y préparer une révolution. Mais 
fans parler de ces aventuriers, qui de 
leur autorité privée , s'érigeront en Tri- , 
buns du peuple, qui me répondra que 
• quelque ridhç commerçant , en aflfè&ant * 
une politique populaire , ne profitera pas 
des inquiétudes, des haines, des jalou- 
fies toujours renaiflantes dans une Dé- 
mocratie où les fortunes font *û difpropor- J 
tionnées , pour attifer le feu de la difT 
corde civile, effayer fon pouvoir & éta- 
blir fa tyrannie. 

On me dira peut-être que je me fais 
des chimères pour avoir le plaifir dè 
les combattre : mais je vous prie , . 
Monfieur, de relire l'Hifioire de FIo^ 
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Jrence j & vous craindrez , fi je ne me 
trompe , qu'il ne s'élève en Penfilvanie 
des Médicis > qui paieront de leur ban- 
que ou de leur xomptoir fur le trône. 
A quoi ne peuvent pas conduire l'am- 
bition, le génie, forgent & la faveui 
populaire f II ne faudroit qu'un pareil 
exemple pour rompre tous les liens de 
votre confédération. Je .fuis fâché de 
m'arrêter fi long-tems fur ces triftes ob- 
jets; mais fi la politique inftruite de la 
force des paflîons & des caprices de fa . 
fortune, ne veut pas fe tromper, elle 
doit être très-facile à craindre, & plus 
difficile encore à efpérer. 

Le peuple, dit la loi de Penfilvanîe > 
a droit de sajfembler 9 *de confulter pour 
le bien commun , de donner des ihfiruc- 
tions à fes Repréfentans , & de demander 
à la légijlature , par la voie d*adrejfes y de 
pétitions , ou de remontrances , le redrejfe* 
ment des torts qu i! croit lui être faits. 

Je vous avoue, Monfïeur, que j'ai 
peine à Comprendre la penfée de cette 
loi. Que le peuple ait droit de confukeat 
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fur fes intérêts , Se de donnef cfes in£ 
trustions à fes Repréfencans , quand il 
eft aiîemblé pourries nommer, rien n'eft 
plus jufte ni plus raifonnable , rien llors 
n'efl: féditieux. Mais je demande fi le 
peuple a droit de s'aflembler toutes les 
fois qu'il lui en prendra fantaifie, fans 
être aftreint à aucune règle, à aucune 
police, & fans être fous les yeux d'un 
magiftrat? Si c'eft-là fefprit de la loi, 
il faut convenir, Moniteur* qu'à forcé 
* d'être populaire , elle eft véritablement , 
anarchique. Les loix ne peuvent rendre 
trop refpe&able la puiflance légiflative ; 
& je vois ici qu'on l'expofe aux ca- 
prices d'une afletablée tumultueufc que 
ramaifera un brouillon , un mécontent 
qui aura aflez d'< loquence pour entraî- 
ner les écrits. Ces adrefles , ces péti- 
tions , ces remontrances peuvent être 
utiles & même néceffaires en Angleterre, 
où les Paremens font, feptenaires , & 
trahiiTent quelquefois les intérêts de la 
nation ; tandis que le Roi & fes Minières 
ont une autorité trop prépondérante dont 
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il eft à propos de fe défier> & qu'il efl 
fage d'intimider. Mais en Penfilvanie $ 
elles ne font bonnes à rien , parce que 
PafTemblée légiflative s'y renouvelle tous 
les ans , de même que les magiftrats 
chargés de la puiflance exécutrice. Si 
je ne me yompe, les lo'ix en Angleterre 
doivent tenir le peuple attentif à fes in- t 
térêts , parce çue fa liberté a de puif- 
fans ennemis : mais au contraire , elles 
doivent apprendre au peuple de Pen- 
filvanie à avoir un peu de patience , & 
fur-tout à ne jamais agir que fous la 
direction d'un magiftrat , parce' que 
l'anarchif ne lui peut être d'aucune 
utilité. < 

Jç vous découvrirois moins librement 
mes penfées> Monfieur, fi vous aimiez 
moins la vérité , ou fi mes erreurs. étoient 
capables de vous tromper. Je doute que 
vous approuviez k conftitution de Pen- 
filvanie , quand au lieu de rendre la puif- 
fance légiflative auflî refpeélabîe , auflî 
grande , auflî complette qu'elle doit 
l'être , elle lui refufe la faculté de rien 

m 

* 
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y ajouter, ni -de rien changer à fa prç2 
miere conftitution. Voilà , je l'avoue , 
une étrange loi. Les légiflateurs af- 
femblés à Philadelphie pour jetter les 
fondemens dune République naiflante, 
pouvoient-ils ignorer que rien ne peut r 
borner la puiflance légiflatiye ? Cette 
aflemblée fe croyoit - elle infaillible ? 
De nouvelles circonflances , de nou- 
velles affaires , de nouvelles mœurs, de 
nouveaux befoins n'exigeront -ils pas 
de nouvelles loix » ou qu'on apporte 
quelque modification aux anciennes ? 
Quelle puiflance fupérieure , ou même 
égale à l'aflêmblée légiflative , les pre- 
miers légiflateurs ont-ils imaginée pour 
contraindre celle-ci à obferver ponctuel- 
lement ce qu'ils ont ordonné ? On ne 
doit jarçais porter une loi qui peut être 
violée impunément. Il me femble que 
c'efhun axiome reconnu fur toute la 
terre , que la puifTance légiflative ne 

y doit être bornée par rien y fi on ne 
veut pas la détruire ou rendre fon ac- 
tion inutile* À quoi fervira donc cette 
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claufe dont je me plains? A diminuer 
le refpeét profond dom tout citoyen 
doit être pénétré pour le corps légif* 
latif ; à faire naître des conteflations & 
des querelles fur la nature des nouveaux 
réglemens, & amorifer les jurifconful- 
tes qui font tous naturellement fophiftes, 
à interpréter les loix à leur volonté ; & 
à prouver que les nouvelles font nulles 
& fans force , parce qu'elles ne font pas 
conformes* aux anciennes. 

Autre fcrupule j car je ne donne que 
ce nom à mes obfervations. Dans une 
République où les pères offriroient à 
leurs enfans l'exemple des mœurs (impies 
de la Démocratie, je ne ferois point fâché 
que tout jeune homme de vingt & un 
ans, né dans l'Etat, & qui âuroit pref-~ 
que toujours vécu dans fa famille , eût 
droit de fufFrage dans l'éleétion , des Re- 
préfentans de fa ville ou de fon Comté. 
Ceft à cet âge qu'on aime le bien avec 
plus de courage, & il ne faut pas beau- 
coup de ltimiere pour favoir quels font 
les citoyens d'up canton qui jouiflfent 
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de la meilleure réputation. Mais c'ett 
être, je crois, trop libéral que d'accor- 
der ce privilège à tout aventurier qui 
fera venu pendant un an payer les 
taxes de l'Etat. Il doit néceflairement 
réfulterde cette difpofition, qu'une foule 
de jeûnes gens qui ne jouiflent pas dans 
les autres Etats -Unis du droit de ci- 
toyens i fe réfugieront dans la Penfil- 
vanie: ils ne porteront point les mœurs 
fimples que demande la Démôcratie. Les 
aventuriers fô vendront aux différent 
partis qui partageront les villes les 
Comtés , & Ton n'a rien* à attendre de 
bon de ces paffe-volans. 

La loi veut que les enfans des Francs-; 
tenanciers ^ âgés de vingt & un ans, 
ayènt voix dans Téle&ion des Repréfen- 
tans , quoiqu'ils n'ayeril point payé de 
taxes. J'y copfens , mais je demande 
comment cette diftinélion ariftocratique 
peut , fi je puis parler ainfi , s'amalga- 
mer avec les principes tout démocra- 
tique* des Penfilvaniens. La Vanité qui 
efi dans Je coeur de tous les hommes, 



Digitized by Google 



d'Amérique. ' 43 

; cft de toutes les paflîons la plus agiflante 
& la plus fubtile. Je gagerois que ces 
Francs-tenanciers regarderont leur pri- 
vilège comme une forte de dignité qui 
les fépare & doit les féparer des ci- 
toyens qui ne poffédent pas de terres. 
Après les avoir dédaignés , ils ne vou- 
. dront «point fe confondre avec eux. Voilà 
deux ordres de familles. De ce que les 
unes jouiront d'une prérogative parti- 
culière , elles concluront qu'elles doi- 
vent former un ordre à part. Je vois fe 
former une nobleffe héréditaire que les 
loix Américaines profcrivent. Je vois 
des combats continuels entre PArifto- 
cratie que les paflîons établiront,. & la 
Démocratie que les loix protégeront; 
& pour que la 'république en fortît avec 
avantage, ou du moins fans fe perdre, 
il faudroit que les citoyens euflent les 
vertus des beaux tems cie Rome , c'eft-à- 
dire , cruflent qu'il y a quelque chofe 
de plus précieux que l'argent. 

S'il arrivoit qu'une ou plufîears viU 
Us , un ou plujîeurs Comtés négligeajjeni , 
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ou refufaffent d'envoyer des Repréfentans à 
VaffembUe générale , les deux tiers des 
membres des villes ou Comtés qui auront 
élu & envoyé les leurs , auront tous les 
pouvoirs de ïaffemblée générale aujji pleine- 
ment & auflî amplement que Ji la totalité 
étoit préfente , pourvu * toutefois que lorf- 
quils i affembleront , il fe trouve des députés 

. de la majorité des villes & Comtés. # 
Vx>ilà, je Inavoué , Monfieur * une 
des loix les plus extraordinaires qu'on 
puifle trouver dans le code d'un peuple 
qui s'aflemblé pour former fa conftitù- . 
tion. Je demanderois volontiers aux lé- 
giflateurs fur quel fondement ils ont foup- 
çonné , ou prévu que quelque ville , ou 
quelque Comté pourroit être capable 
d'une pareille négligence » ou d'une 
mauvaife volonté fi criminelle. Si cette 
loi leur a pâru néceflaire , il fau* qu'il 
y ait déjà dans «Fefprit des citoyens un 
préjugé » une erreur , un vice qui fé- 

; pare leurs intérêts de- ceux de la ré- 
publique & y prépare un fchifme fatal. 
Il falioit donc en m&ne-tems y remé- . 
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Hier; il falloit donc prendre des me- 
fures pour empêcher que la puiffance 
publique m fût dégradée. Car les villes » 
ou les Comtés qui n'auront pas envoyé 
leurs Repréfentans à l'aiTemblee générale 
légiflative , prétendront fans doute ne 
pas obéif à des loix qui ne feront pas 
leur ouvrage. Vice "énorme ! il fuppofe 
une indifférence monftrueufe pour la pa- 
trie y & annonce dans une Démocratie* 
Terniere diflblution de la république. 

A la bonne heure , que les portes 
de PaflTemblée légiflative foient ouvertes 
à tout le monde : ce fera une école où 
les citoyens pourront aller s'inftruire. 
Il eft bon qu'on imprime tous les huit 
jours le journal de fes feffions : la Dé- 
mocratie eft ennemie du myftere, & elle 
a befoin qu'on Péclaire ; mais il eft peut* 
être dangereux que tous les bills qui au- 
ront un objet publié foient imprimés pour 
être fournis à l'examen du peuple. C'eft 
• peut-être le plus fûr moyen de rendre 
tout 'problématique. Qui ne fait combien 
le peuple eft ignorant * imbécille & fu- 
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jet à la prévention quand il auroit 
même autant defprit & de lumières 
que le peuple de l'ancienne Athènes* 
Le légiflateur n'auroit-il pas dû fe bor- 
ner à prcfcrire que les raiforts & les 
motifs qui détermineront à porter une loi 
feront complettement & clairement dévelop- 
pés dans le préambule des ordonnances ? 
Cette précaution fuffifoit pour porter les 
Repréfentans à ne pas agir téméraire- 
ment, & prémunir le peuplé contre les 
fophifmes des citoyens inquiets & mal- 
intentionnés. ^ ' 

Paflbns à la puiflance exécutrice fans 
laquelle il feroit inutile de faire des loix. 
Les Penfilvaniens Tont confiée à un 
confeil compofé de douze magiftrats qui 
doivent être nommés par les mêmes élec- 
teurs qui auront, choifi les Repréfentans 
de la ville de Philadelphie , & des onze 
Comtés qui forment cette République. 
Ce confeil aura- à fa tête un Préfident 
ou fon Vice-Préfident , & l'un & Pautre 
feront élus tous les ans au» fcrutiir par 
Paffemblée générale & le confeil réunis ; 
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mais ils feront toujours choifis parmi les 
membres du confeil. 

J'oferois blâmer, Monfieur cela 
fans crainte de me tromper , que la for- 
mation, du confeil exécutif ne foit pas 
l'ouvrage de l'aflfemblée générale. Pour- 
quoi , je vous prie, confier à vos élec- 
teurs de ai ans, à une muiiitude tou- 
jours ignorante & portée naturellement 
à aimer les magiftrats indulgens ,* le foin 
de choifir des hommes deflinés à veil- 
ler à l'obfervation des loix, & manier 
les intérêts les* plus importans , & les 
tiffaires les plus délicates de la Répu- 
blique f Qui peut être cenfé plus ca- 
pable de ce choix que les Repréfentans 
û intérelfés à ce que leurs loix foyent 
confervées & obfervces avec la plus 
grande fidélité f Je croirois d'ailleurs 
que c'eft le moyen le plus favorable 
pour établir entre la puiffance légiflâtive 
& la puiffance exécutrice, naturellement 
jaloufes Tune de l'autre dans tout gou- 
vernement libre , & prefque toujours en- 
nemies dans la Démocratie , cet ac- 
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cord & cette harmonie qui font le bien 
de l'Etat. Il me femble que fans ble(Ter 
leurs principes K les légiflateurs de Pen* 
filvanie pouvoient accorder à i'afTemblée 
générale la faculté de cboifîr les* mem- 
bres du confeil exécutif parmi les Re- 
préfentans qui la compofent. Il en feroit 
réfulté plufieurs avantages. Le Comté 
dont le Repréfentant auroit été élu , fe- 
roit flatté de cet honneur ; car les hom- 
mes ne négligent rien de tout ce qui peut 
intérefler leur amour propre. — Il fe fe- 
roit formé une forte d'émulation entre les 
Comtés : ils auroient été attentifs à n'en- 
voyer à l'aflemblée générale que des 
citoyens dignes de concourir pour les 
places du confeil. Le corps dépolîtaire 
des loix auroit été compofé des hommes 
les plus eftimables , & par cet intérêt 
commun de gloire & d'émulation, le 
caraétere trop inconfidéré & trop intri- 
guant de la Démocratie auroit du moins 
été un peu tempéré. 

Ce n'eft pas tout , Monfitur , je 
pourrais obferyer' qu'il eft très-difficile 
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* que ce nombre de douze confeillers fu& 
fife à toutes les affaires de Padminiftra- 
tion. Je demanderois encore pourquoi 
dans un gouvernement , où fous pré- 
texte de fon extrême liberté , on ne fe 

' donne pas plus de peine à penfer & à 
réfléchir que fous le gouvernement le 
plus defpotique , les légiflateurs aflfem- 
blés à Philadelphie n'ont prefcrit aucune 
règle , aucuiîe police , aucun régime 
fur la manière de traiter les affaires 
foit dans Taffemblée générale > foit dans 
le confeil exécutif. ? Les Philofoph^s pref- 

s crivent à leurs difciples la route qu'ils 
doivent tenir pour chercher & trouver 
la vérité : les légiflateurs ne doivent-ils . 
pas être également attentifs à établir 
des formes pour conduire à la juflice 
& au bien public, puifqu'ils ont affaire - 
à des hommes fouvent peu inflruits, & ^ 
que les paflions peuvent égarer les plus 
éclairés? 

Après vous avoir expofé tant de doutes 
& de fcrupules , j'ai vu avec le plus 
• grand plaifir dans la conflitution des 

C 
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Penfilvaniens qu'ils n'ayent pas confié 
Ja puiflfance exécutrice , comme la plu- 
part des Etats-Unis , à un confeil qui 
dût fe renouveller entièrement toutes 
les années. Le confeil compofé de ma- 
giftrats triennaux, verra fortir tous les ans 
les quatre plus anciens qui feront rem- 
places par quatre nouvelles éleélions. 
Au moyen de cette rotation continuelle 9 
dit la loi , il y aura plut d*hommes ac- 
coutumés à traiter les affaires publiques , 
il Je trouvera dans le confeil un certain 
nombre de personnes instruites de ce qui 
s 'y fera fait Tannée d'auparavaut j & par* 
là les affaires feron* conduites d'une ma- 
nière plus fuivie & plus uniforme. Je 
conviens que la Penfilvanie aura moins 
d'écarts & plus de tenue dans fes prin- 
cipes 3 que les républiques qui n'ont 
établi qu'un confeil dont tous les mem- 
bres font annuels : mais cela ne fuffic 
pas pour me raflurer. Les magiftrats d'une 
république naiflfante , & qui travaillé à 
former fon caraétere , n'ont-ils pas be- 
foin d'une plus longue autorité pour 
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établir des maximes , des principes conf- 
tans , & lui donner , pour ainfî dire , 
l'allure la plus favorable à fon bonheur f\ 
Peut-on penfer , Monfieur 9 fans frayeur 
à cet amas d'hommes qui compofent les 
fociéfés ? Tous ont des paflîons très-ac-i 
tives & différentes. Les uns cependant 
font incapables de penfer , & c'tft le 
grand & le très -grand nombre : les 
autres ne font propres qu'à combiner 
entr'elles les idées qu'on leur a données , 
& au milieu de tout cela il s'élève quel- 
ques hommes de génie, qui cependant 
ne penferont pas toujours de même. Que 
deviendra donc «une république fi elle, 
n'a pas en elle-même un corps toujours 
fubfiftant , qui conferve religieufement 
le dépôt des loix , de la politique & 
du cara&ere national , comme les Ves- 
tales confervoient le feu facré de Vefta ? 
Analyfons , je vous prie , Monfieur > les 
hiftoires de Lacédémone & de Rome ; 
& vous verrez , je crois , évidemment que 
ces deux républiques n'ont dû les ver- 
dis , la politique , la fageffe , la conf- 
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tance & le caraflere, en un mot, que 
nous admirons , qu'à rétablifTement de 
ce fénat perpétuel qui en étoit Pame. 
Par-là l'Ariftocratie &c la Démocratie 
étoient tenues en équilibre , & il en ré- 
fultoit une forme mixte qui conf&voit 
les avantages des deux gouvernemens, 
fans avoir aucun de leurs vices. J'ai vu 
avec beaucoup de plaifir dans la cons- 
titution de New-York , que cette répu- 
blique s'eft fait un confeil compdfé de 
24. membres , dont les quatre plus an- 
ciens fortiront tous les ans , & feront 
fuppléés par une nouvelle éleétion de 
quatre Candidats , qui fans effort pren- 
dront naturellement Pefprit du corps 
dans lequel ils entrent, & le tranfmet- 
tront à leurs fuccelTeurs en fortant de 

* « 

place. 

Malgré la févérité amicale avec la- 
quelle j'ai examiné les loix de Penfilva- 
nie, je fuis pénétré du plus profond 
refpeét pour les légiflateurs qui les ont 
portées. On voit en mille endroits une , 
connoifïance profonde des droits de h 
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hature & du cœur humain ; maïs je le 
répète 5 dans un moment où vous étiez 
enfin forcés de ne plus reconnoître l'au- 
torité de l'Angleterre, & qu'il falloit fe 
hâter de former une conftitution pour 
prévenir Panarchie , & déconcerter les 
vues criminelles des partifans que les 
Anglois avoient parmi vous , on n'a 
pas eu le tems d'arranger de la manière 
la plus parfaite toutes les parties du gou- 
vernement. Les légiflateurs peuvent re- 
venir fur leurs pas : l'amour de la pa- 
trie les y invite , & je ne doute pas qu'ils 
ne donnent à la Penfilvanie le gouver- 
nement le plus convenable à fa fituation 
préfente , en s'occupant cependant de 
avenir. , 

La forme du gouvernement établie dans 
la république de Maffachuffets , eft cal- 
quée fur le gouvernement d'Angleterre, \ 
mais eîle eft beaucoup plus fage. Ce 
. qu'on appelle Parlement chez les An- 
glois eft appelle chez vous , Monfieur, < 
Cour générale. Elle eft compofée d'un 
Sénat qui repréfente la Chambre haute r 

C* • • ^ 
nj 
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d'Angleterre , & d'une Chambre des Re- 
préfentans qui jouit des mêmes droits 
que la Chambre des Communes à Lon- 
dres. Chacune de ces deux Chambres 
peut dreffer des bills à part ; on fe les 
* communique mutuellement , & ceux qui 
font adoptés à la pluralité des fuffrages 
par les deux Chambres , font adreflfés au 
Gouverneur qui les approuve en y met- 
tant fa fignature , ou qui les renvoie en 
«cpofant les raifons qui Pont empêché 
d'y donner fon confentement. Cepen- 
dant fi les deux Chambres perfiftent dans 
leur réfolution > & que les bills dans 
un fécond examen foyent encore approu- 
vés , non pas Amplement k la pluralité 
des voix , mais par les deux tiers des 
membres préfents ; alors les bills rejettes 
par le* Gouverneur ont force de loi. Il 
en eft de même fi le Gouverneur tarde 
plus de cinq jours à faire connoître 
fon fentiment : par fon filence , il eft 
cenfé tout approuver. 

Il me femble que cette adminiftration 
eft bien plus fage que celle d'Angle- 
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terre. Un gouverneur annuel qui devant 
bientôt rentrer dans la claffe des (im- 
pies citoyens , ne peut avoir aucun in- > 
térêt d'augmenter fa prérogative, qui 
eft éclairé par un confeil qu'on lui â 
donné , qu'il n'a pas choifi & ne peut 
difgracier à fon gré; un magiftrat/en 
un mot, qui n'a par fa fortune aucun 
moyen d'acheter les fuôrages de la Cour 
générale , ni d'en corrompre les membres 
en tentant leur ambition par des titres 
& des dignités , n'eft point l'ennemi de 
la liberté publique , comme un roi d'An- 
gleterre à qui fes paflions donnent des 
intérêts contraires à ceux de la nation ; 
qui mine fans ceflfe & fourdemcnt les 
droits des Grands & de la Commune ; & 
qui en avançant peu à peu vers le pou- 
voir abfolu par le moyen, de la corrup- 
tion , énerve les ames , affaiblit le fen- 
timent de la liberté , & trouvera enfin / 
un moment, où en agiflant avec vigueur 
& dureté , il étonnera & confternera les 
Anglois f comme Henri VIII > & leur 

Civ 
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apprendra à plier fous le poids de foi? 
fceptre. 

D'alleurs je fais attention que le Roi 
d'Angleterre ayant la prérogative du 
Veto , gêne , arrête , captive la puiflance 
légiflative qui ne peut pas porter les 
loix nécelfaires à fa {ûreté. Le Par- 
lement obligé de négocier , ne peut agir 
avec la fimple & noble fermeté qui lui 
convient. Réduit à une défenfive qui doit 
à la lofîgue le perdre , il ne peùt y 
renoncer fans expofer l'Etat aux plus 
grands défordres , & remettre fa deftinée 
au fort toujours incertain ces armes. Le 
Gouverneur de MaflTachufifets ne fait au 
contraire que des remontrances à la pùiC 
fance légiflative : c'eft un reflbrt qui 
n'en retarde l'aélion que pour la rendre 
plus falutaire , en prévenant toute préci- 
pitation , toute furprife & tout engoue- 
ment. La cenfure que les deux Cham- 
bres de la Cour générale exercent Tune 
fur Pautre , en pouvant rejetter mutuel- 
lement leurs bills , eft , fi je ne me 
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trompe , favorable à la Habilite du gou- 
vernement. Elle arrête le goût des nou- 
veautés ; elle infpire aux citoyens un 
plus grand attachement & un plus grand 
refpeét pour les loix ; & l'examen qu'on 
attribue au Gouverneur de Mafîaehuflets 9 
n'eft propre qu'à afîurer tous ces avan- 
tages. 

Peut-être aurez -vous le chagrin , 
Monfieur y de voir la Penfilvanie fe li- 
vrer à tous les caprices de la Démo- 
cratie , tandis que le gouvernement de 
MaflachufiTets s'affermira fur fes princi- 
pes. Vous avez eu la fagelfe , enfer- 
mant une république nouvelle qui fe- 
couoit le joug d'un maître dur & qui 
vous immoloit à fes intérêts mal-enten- 
dus, de ne préfenter aux efprits que 
des lojx qui fe lient fans effort à toutes 
les idées auxquelles ils étoient accoutu- 
més ; & qui loin de bleffer les ancien- 
nes habitudes , ne fervent qu'à rendre la 
liberté plus agréable & plus tranquille. 
Vos concitoyens n'ont point éprouvé le 
foubrefaut que les Penfilvaniens ont fouf r 
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fert dans la révolution de leur gouvef* 
nement. Sur une bafe Démocratique qui 
aflfure à la multitude fa liberté , fans lui 
donner des efpérances trop audacieufes , 
vous avez établi une Ariftocratie qui par 
fa nature eft moins remuante , plus 
^gale à elle-même , & que les mœurs 
de l'Amérique trop femblables à celles 
de PEurope , rendent aujourd'hui nécef- 
faire. Tandis que la Penfilvanie emportée 
loin de fes opinions , de fes loix & de 
fes habitudes familières > peut s'enivrer 
d'une liberté Démocratique dont elle 
ne connoît pas Jes refforts , & qu'elle 



m 
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cence , la République de Maflachuflfets 
plus mefurée dans fes opérations , parce 
qu'elle n'aura à concilier que des inté- 
rêts moins oppofés , affermira fon gou* 
vernement & fon caraétere. 
■ Je ne doute point que les perfonnes 
qui ne penfent qu'à la dignité & aux 
droits communs que tous les hommes 
tiennent de la nature , ne préfèrent le 
gouvernement de Penfilvanie à celui de 
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Aîfrflachuflets. Mais je ne fuis pas moini 
perfuadé qu'elles changeront de fenti- 
ment , fi abandonnant leurs fpéculationa 
métaphyfiques , elles étudient l'efprit hu*-| 
main fi borné dans la plupart des hom*; 
mes. Il femble en effet par la ma* 1 
niere dont la nature leur difpenfe iné- 
galement fes faveurs , qu'elle prépare 
elle-même la fubordination dont la fo- 
ciété ne peut fe paflfer. C'eft donc en fe 
conformant à fes loix , que nous devons 
établir les nôtres , & ne pas donner 
le pouvoir de conduire à ceux qu'elle 
a deftinés à être conduits. Qu'on des- 
cende dans- notre cœur pour y démêles 
le germe de toutes les pallions qui cher- 
chent continuellement à fe développer ; 
qu'on étudie la force de nos habitudes 
qui ,obfcurciffent les lumières dé notre* 
raifon , & finiflent par nous rendre chers 
des abus que -nous aurions crus into- 
lérables ; & l'on fera convaincu que 
Ja politique la plus fage eft celle qui 
fe prête le plus aux befoins des cir- 
confiances pour en tirer le meilleur pa*H 

C vj 
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t pofiîble. Je ne puis trop le repeter ; à 
mefure que les mœurs fe relâchent > les 
loix & le pouvoir doivent être plus 
reflerrés , & le gouvernement confié à 
moins de mains. En effet , Monfieur , 
ne voit on pas clairement dans toutes les 
révolutions des Etats qu'une Démocra- 
tie corrompue les conduit malgré eux à 
TAriftoçratie , & que ce gouvernement 
à fon tour devient oligarchique pour fi- 
nir par la Monarchie ? Voilà où nous 
mené la marche des paflîons , fi on les 
Jaifle faire ; & c eft à les retenir dans 
leur cours , & à les diriger vers une 
- fin utile , c'eft-à-dire honnête , que con- 
fifte tout Part de la légiflation. 

C'eft à vous , Monfieur , qui con- 
noiffez les progrès que les vices d'Eu- 
rope ont faits dans vos Etats , de juger 
du gouvernement qui leur convient le 
mieux. Pour moi , je n'ai que des lu- 

' mieres fort incertaines fur cette matière* 
J'ai oui dire que les Penfilvaniens font 
> beaucoup_plus cultivateurs que commer- * 
jans , & ne connoHfent point ces fortunes 
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difproportionnées & trop grandes qu'on 
ne rencontre que trop dans la républi- 
que des Maflachuflets. Soit ; mais cela 
fuffit-il pour juftifier leur Démocratie ? 
Je fais que l'agriculture donne des mœurs 
beaucoup plus fimples & plus pures que 
le commerce ; mais je vois que le porc 
de Philadelphie ouvre une porte favora- 
ble à l'induftrie &c au commerce. Si les 
richefTes que donnent les terres font 
agréables & chères aux Penfilyaniens , 
pourquoi négligeront-ils de les augmen- 
ter en fuivant l'exemple des Boftoniens f. 
Je demande quelles mefures les loix 
ont prifes pour les arrêter fur le bord 
du précipice. Je demande en fécond lieu , 
fi dans un gouvernement tout populaire, 
il eft poflible d'en prendre. Ce feroit un 
miracle du premier ordre , fi un peuple 
qui cultive péniblement la terre pour 
s'enrichir , qui aura bientôt des atteliers 
& des ouvriers pour travailler & façon- 
ner les matières premières , afin de favori- 
fer l'agriculture même & de hâter fes pro- 
grès , eft capable de ne fe pas laifîer en T 
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traîner par le fentiment dont il fera a£ 
fefté. C'eft à la loi , c'eft au gouver- 
nement à venir à fon fecours. Je demande 
encore quelles feront alors les~ refiburces 
de la Démocratie Je m'arrête long-tems 
fur cet article , Monfieur , parce que je 
defire de tout mon cœur que la PenfiU 
vanie fe donne , ou adopte des princi-i 
pes politiques plus proportionnés à fes 
befoins, aux circonftances préfentes & 
aux malheurs dont elle eft menacée. 

J'en reviens à MaflachuflTets , Mon- 
lïeur y & je vois _avec plaifir que le 
gouvernement tient éloignés de lui tous 
I ces hommes qui n'ont pour fortune que 
I leurs bras, & ne peuvent que troubler 
l'adminiftration politique, fi on leur ac- 
corde quelqu'autorité. C'eft peut-être 
par cette même raifon , que les répu- 
bliques anciennes qui conrioiffoient fi 
bien les devoirs de l'humanité entre les 
citoyens, en ont bleffé les droits, en 
admettant des efclaves qui n'étoient rien 
dans l'Etat, & fournis à l'a volonté feule 
«le leurs maîtres. Avec plus de fageffe* 
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les pauvres font chez vous fous, la pro- 
teûion * des loix , & ils peuvent efpéref 
qu'avec leur travail & leur économie , ils 
pourront un jour s'élever à la dignité 
de contribuer au choix des Sénateurs , 
des Repréfentans & même du Gouver- 
neur. Cette efpérance leur rend leur 
condition agréable : ils aimeront l'Etat 
à caufe du bien qu'ils en attendent , & 
vous ne craindrez point ces foulevemens 

d'efclaves dont Phiftoire ancienne nous 

• 

parle. En exigeant une fortune très-dif- 
férente pour entrer dans la Chambre du | 
Sénat , & dans celle des Repréfentans > 
vous avez empêché par un fage équilibre 
que les plus riches citoyens n'attiraflent 
à eux toute l'autorité. Ceft là , je crois , 
l'arrangement le plus propre qu'on pût 
prendre pour tempérer PAriftocratie par 
une forte de mélange de la Démocratie. 

Il eft très-fage que la Cour générale 
tompofée des Sénateurs & des Repré- 
fentans foit chargée de nommer lés neuf 
Confeillers qui font revêtus de la puif- 
fance exécutrice, conjointement avec le 
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Gouverneur & fon Lieutenant. Après 
ce que j'ai dit du Confeil de Pjenfyl- 
vanje, vous ne ferez pas furpris, Mon- 
"fieur , fi je prends la liberté de con- 
damner celui de Maflachuflets • encore 
moins nombreux, & qui fe renouvellera 
entièrement toutes les années. Il ne faut 
pas fe le déguifer; une Ariftocratie, fans 
un confeil où fe confervent & fe per- 
pétuent continuellement les mœurs , 
prit, le caraétere & les principes de l'E- . 
tat , eft un véritable monftre en politi- 
que. A quelle fluctuation ne feroit-on 
pas expofé ? La République , en adop-, 
tant fucceflîvement les opinions , & les 
fantaifies de fes Magiftrats , n'infpireroit 
aucune confiance ni à fes citoyens, ni 
aux étrangers. Ce défaut feul eft capable 
de déranger toute l'harmonie de votre 
Gouvernement. 

Je l'avoue, Monfieur, je fens un at- 
trait particulier pour la République de 
Géorgie. Cette Colonie eft nouvelle , 
elle occupe un grand territoire, & Ton 
me dit que le nombre de fes habitans 
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fie monte nas à quarante mille. Quelles 
heureufeÉRrconftances pour établir une 
République chez un peuple qui n'eft en- 
core occupé qu'à chercher fes rîcheffes 
dans le défrichement des terres voifmes 
de fes habitations ! Toutes fes idées doi- 
vent naturellement fe porter du côté de 
l'agriculture , qui donne feule aux hommes 
l'abondance , conferve la fimplicité de 
leurs mœurs , & difpofe leur ame aux 
grandes chofes. Auflî a-t-on vu cette 
Colonie fi foible & plus expofée que 
toute autre aux malheurs de la guerre , 
ne fe point démentir , & donner l'e- 
xemple du courage & de la prudence. 

Si j'avois été aifez heureux pour être 
un citoyen de Géorgie, je crois que 
dans TAlTemblée qui en rédigea la Conf- 
titution , j'aurois fait tous mes efforts 
pour affermir p[us folidement cet efprit 
de modération, de modeflie , dont il me 
femble que mes concitoyens , malgré 
leurs mœurs , ne connoiflent pas affez 
le prix. « Mes frères # mes amis , aurois- 
je dit , » rendons grâces à la Proyidencç 
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» d'avoir conduit l'Amérique à Pheu«i 
» reufe révolution qui affurélon indé~ 
»pendance, avant le tems que devenus 
» trop nombreux & trop riches, il nous 
» auroit peut-être été impoflible d'aflurer 
» notre liberté fur des fondemens iné- 
» branlables. Nous nous trouvons en af- 
» fez petit nombre pour pouvoir nous 
» entendre ; & nos mœurs que des be- 
» foins inutiles n'ont pas corrompues , 
» nous permettent encore d'établir dans 
» notre République naiflante les vrais 
» principes de la fociété, d'élever une 
» barrière entre nous & les vices qui 
» ne permettent pas de prendre la route 
» qui conduit au bonheur , ou qui la 
» font bientôt abandonner. Les hommes 
» n'ont de véritables richeffes que les 
»produétions de la terre ; voulons-nous 
9 être folidement heureux ? apprenons à 
y> nous contester des fruits que nous 
» devons à notre travail ; ils nous fuf* 
» liront & ne nous manqueront jamais* 
» Prenons des mefures pour que rien ne 
» foit capable d'altérer cette précicufe 
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*> vérité que nous connoiflfons encore y 
» mais que l'exemple contagieux de nos 
» voifins peut bientôt nous fair#oublier *>• 
« Je vois avec chagrin , continue- 
rois-je > x> que vous ordonniez de gra* 
» ver fur le Sceau de la République une 
• belle maifon. J'aimerois mieux qu'il ne 
» préfentât qu'une maifon fimple & mo* 
» defte, qui rappelleroit à notre poftérité 
*> des mœurs fans luxe & fans fafte qui 
» ont fondé cet Etat & qu'ils doivent 
*> imiter. Je verrai avec plaifir dans l'em* 
» preinte de ce fceau, un champ de blé y 
» une prairie couverte de gros & de menu 
» bétail , une rivière qui la traverfera. A 
» ces images , qui peignent votre carac* 
» tere , pourquoi voulez -vous ajouter * 
» un vaijfeau qui vogue à pleines voiles ? 
» Songeons qu'il fera pour nous la boîte 
» de Pandore : craignons de nous fami* 
y> liarifer avec ces idées d'une fauffe prof* 
» périté & que nous n'imprimerions que 
» trop facilement dans la raifon encore 
» peu formée de nos enfans. Plût-à-Dieti 
p que jamais aucun Yaiffeau en nous 



'68 . De* Etats-Unis 

» apportant des befoins & des plâîfîrs 
» inconnus , ne vienne nous dégoûter 
*> d'une fliiplicité qui peut fuffire à notre 
« bonheur ! Plut-à-Dieu fiiffions-nous 
» enfoncées dans les terres & n'euflîons- 
» nous à craindre de tout côté que le 
» voifinage des fauvages bien moins dan- 
» gereux que la mer qui baigne nos 
» côtes ! Pourquoi cherchons-nous à fa- 
» vorifer les ports de Savannah & de 
t Sunbury , en permettant à Pun d'en- 
» voyer quatre Repréfentans à la cham- 

* bre d'Àflemblée & à . l'autre deux pour 

* repréfenter & favorifer leur commerce ? 
a> Gardons - nous de fuivfe l'exemple de 
» cette malheureufe Europe qui a voulu' 
» établir fa force , fa puiflance & fon 

* bonheur fur des richefies qui dévoient 
» 1 affoiblir & l'appauvrir. Si nous re- 
» gardons le commerce comme l'objet 
» & la lin d'un Etat floriflant , il faut 

* 

» dès ce moment renoncer à tous les 
» principes d'une bonne politique , ou 
» nous attendre qu'après les avoir éta- 
»blis, ils feront bientôt renverfés. Si 

ê 
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v nous voulons encourager les vertus 
» dont nous avons befoin , & les faire 
» aimer *à nos enfans , accordons des 
» honneurs , des récompenfes , des dif- 
» tinétions aux cultivateurs les plus ha- 
y> biles & les plus laborieux , & qui pour 
» apprendre à défendre leurs pofieflions, 
» fe délafTeront des travaux de la char- 
» rue par les exercices glorieux de la 
» milice.' Ne fongeons point à attirer 
» parmi nous une grande multitude 
» d'hommes ; ils ne vaudroient pas une 
» poignée de bons citoyens qui auront 
» de l'ame & de la vertu ». 

Je m'arrête à regret , Monfieur , & 
je me contenterai d'ajouter ici quelques 
remarques fur la conftitution de la Géor- 
gie. Il me femble que cette République 
tient un milieu entre la politique de Pen- 
fiivanie & celle de Maflfachuffets, Il ne 
fuffit point d'y payer les taxes de l'Etat 
pour être élevé à la dignité de Repré- 
féntant , mais la fortune qu'on exige eft 
trop modique pour ne pas s'accorder 
avec ia Pémocratie. D'un ^utre côté * 
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les légiflateurs s'éloignent de FArifto- 
^ cratie en n'établiffant point comme ceux 
de MafTachuflets deux Chambras pour 
exercer la puiffance légiflative : on voit 
que l'égalité leur eft chère , puifqu'ils ne 
veulent pas regarder comme citoyen 
tout habitant qui n'aura pas renoncé 
d'une manière authentique à ces titres par- 
ticuliers qu'une petite vanité a imaginés » 
& qui femblent défigner en Angleterre 
une forte de noblefle. Je m'hiformerai 
avec empreflement de toutes les nou- 
velles qui pourront intéreffer la Géor- 
gie. Si on me dit qu'elle s'oppofe à la 
corruption , non pas par des loix vagues 9 
mais par des établiffemens qui favorifent 
& protègent les mœurs , j'augurerai bien 
de .fa fortune. On verra difparoître les 
défauts qu'on peut reprocher à fes loix 
aéluelles, ou ces défauts n'auront aucune 
influence fâcheufe. 

\ - Les loix portées par la chambre des* 
Repréfentans , feront foumifes à l'exa- 
men du Gouverneur & de fon confeil 
chargés de la puiflance exécutrice. Leurs 
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remontrances feront portées à la puif- 
fance légiflative par un Comité qui ex- 
pofera les changemens que demande le 
Gouverneur, & les motifs qui les rendent 
îiéceiïaires. Pendant cette conférence des 
deux pouvoirs , le Comité fera aflîs & 
couvert, & les Repréfentans auront la 
tête nue à l'exception de POrateur de 
la chambre. Voilà le monde renverfé , 
& il eft extraordinaire que les agens , 
les commis , les gens d'affaires de la 
République paroHTent devant leur maître 
fouverain , avec les marques de la préé- 
minence & de la fupériorité. Je fais fort 
bien qu'un chapeau de plus ou de moins 
ne prouve rien chez un peuple affez ver- 
tueux pour aimer également les loix & 
la liberté. De ce vain cérémonial, on 
conclura Amplement qu'on a voulu ap- 
prendre aux Repréfentans le profond réf. 
peft qu'ils doivent aux miniftres des loix, 
lorfqu'en fe féparant , ils feront rentrés 
dans la clafle des fimples citoyens. Mais 
chez^ im peuple corrompu , où la vanité 
& l'anSîtion ne travaillent qu'à frapper 
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les fondemens de l'égalité , il n'en fau- 
droit pas davantage pour tout perdre» 
Les plus légers prétextes fuffifent à des 
paflîons pour fe faire des prétentions qui 
deviendront infenfiblement des droits ' 
qu'on défendra par toute forte de moyens* 

A Passv, 6 Août 1783. 
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III. LETTRE. 

» 

Remarques fur quelque* objets important} 
relatifs à la législation des Etats- 
Unis à Amérique. 



mm 



ÏL feroit inutile, Monfieur, d'entre* 
dans un examen particulier des loix pai 
lefquelles les autres Etats-Unis d'A* 
mérique ont établi chez eux la puiflaiî* 
ce publique ; je tomberons nécessaire- 
ment dans des répétitions inutiles & 
faftidieufes : il me femble que ce que 
j'ai eu l'honneur de vous écrire dans 
ma lettre précédente * en vous entrete- 
nant des trois Républiques que j'ai étu- 
diées d'une manière plus particulière , 
peut s'appliquer à toutes les autres. J'a- 
jouterai que li les citoyens de Mafla-* 
chuffets, de Penfilvanie & de Géorgie 
travailloient dans un nouvel examen de 
leurs conftitutions, à mieux proportion- 
perles loix aux befoii^ des circonftançe* 
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dans lefquelles ils fe trouvent ; s'ils s'oo 
cupoient autant de l'avenir que du mo- 
ment préfent ; fi leurs reglemens éta- 
bliflbient un équilibre plus jufte entre la 
puiflfance légiflative & la puitfance exé- 
cutrice , fi l'ambition du peuple moins 
excitée par les droits & les efpérances 
que lui donne la Démocratie > ne dévoie 
jamais avoir befoin de faire des efforts 
convulfifs pour défendre fa dignité ; -fi 
les riches voyoient devant eux aflfez 
d'obftacles pour ne pas ofer choquer leurs 
inférieurs ; ces Républiques ferviroient 
de modèle aux autres qui feroient à leur 
tour plus retenues dans leur conduite , 
& profiteroient fans doute des exemples 
mis fous leurs yeux. Cependant , s'il s'y 
élevoit encore quelques troubles , les 
autres s'offriroient comme médiatrices f 
la réputation de leur fagefle donneroit 
du poids à leur négociation , & peu-à- 
peu les bons principes s'établiroient dans 
toute la Confédération, 

Les trois Républiques , dont j'ai pu 
Vbonneur de vous parler, font les feules 

V». 
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qui ayent. fenti le prix des mœurs &c 
d'une bonne éducation , ou du moins 
qui en ayent parlé. Les légifiateurs de 
Maflachuflfets ne fongent pas feulement 
à étendre les lumières de notre efprit ; 
ils veulent encore qu'on grave profond 
dément dans le cœur des enfans les 
principes de V humanité & de la bienveil- 
lance générale, de la charité publique & 
particulière , de tindujlrie , de la fruga- 
lité , de V honnêteté , dç tçpcaftitude dans mt 
les procédés , Àe la fintér'né , d* toutes les { 
aâûwf fociales y & de tous Us fintimens 
généreux. Je ne vois là qu'une déclama- 
tion vague , fi la République ne fe hâte 
par des établiffemens réels de mettre ent , 
pratiqçç çette belle théorie ; toutes 
lçs yertfts ^ui aurpient 4té infpirées aux 
jeunes enfens par leur première éduca- 
tion y qe fubfifteroient pas long-tems , il 
en entrant dans le monde , lçs mœurs 
des citoyens leur donnoient des leçons 
contraires. Je vois donc ayep chagrin* 
Mpnfieur , que des légifiateurs fi fages 
flans un moment , n'établiffent nulle part 
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des règles confiantes en faveur des 
bonnes mœurs. Ils veulent au contraire 
favorifer les progrès du commerce & 
ouvrent une porte à Favarice, en or- 
donnant , par exemple , qu'on fafle au 
Gouverneur un traitement honorable qui 
fuffife amplement aux befoins de fon état. 

Je voudrois au contraire qu'à mefure 
que les dignités font plus importantes , 
on leur attribuât des appointemens moins 
çonfidérables ; je voudrois même qu'elles 
n'en euflent aucuns. Les Américains ne 1 
font plus fujets du Roi d'Angleterre j 
ils font aujourd'hui des hommes libres , & 
fi mon opinion leur paroiflfoit auffi dure 
& auffi fauvage qu'elle peut le paroître en 
Europe , je ne pourrois m'empêcher d'en 
tirer un mauvais augure pour l'avenir. 
L'argent peut faire les grands Seigneurs- 
dans une Monarchie, mais il avilit les 
Magiftrats dans une République ; ce 
n'eft ni la cupidité, ni le luxe, ni le 
fafte qui les honore- On aime bien peu 
la patrie, quanci on demande des falaires. 
pour la fervir. Quand on l'aime peu ^ 

; ♦ ... . . 
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On eft un citoyen peu eflimable, & quand 
on eft un citoyen peu eflimable > par 
quel prodige pourroit-on être un ex* 
çellent Magiftrat ? Pourquoi un Gou- 
verneur y qui doit jouir par lui - même 
d'une fortune honnête» ne pourroit-ii 
pas être aflfez libéral pour accorder une 
ou deux années de fa vie aux befoins 
de fa République ? Voici le moment 
.critique pour les Américains : fi les 
mœurs font déjà telles qu'il faille acheter 
des Magiflrats , ce déteftable principe 
devenant l'efprit général des citoyens, 
les aviliroit tous. Que la République 
de MaiTachuiTets-. ait le courage de dé- 
truire la loi,dopt je me plains ; que te 
.premier Magiftrat fafle éclater, une fois 
fon défintércfTement ; & tous les ci- 
toyens qui afpirent à Phonneur de lui 
fuccéder , auront la même générofité, 
& cette vertu deviendra enfin familière 
.& commune. Mais permettez-moi d'a- 
jouter que pour la conferver , il faut 
encourager les citoyens à ne pas rou- 
gir de leur fimplicité. Il faut par des 

D iij 



Di 



j$ Des Etats-Unis 

loix fompfuaires & favorables aux moeurs, 
prévenir le progrès du luxe , diminuer 
les befoins de la molléffe & de la vanité, 
palEoris qui ne connoiflent point de 
bornes , qui perdent enfin les Monar- 
chies mêmes, & détruifent en un inftant 
les Républiques. C'eftpar cette difeipline 
publique & générale que fera vérita- 
blement àchfevée l'éducation de vos enfàns. 

La Caroline feptentrionàle & la Géor- 
gie entrevoient Futilité de l'éducation , 
& ne difent pas un mot des mœurs ; 
eft-ce que ces deux Etats n'en cotinoif- 
fent pas le pouvoir ? Quid Leges Jîne m<y- 
ribus varia profeiunt ? On voit avec 
plaifir que les légiflateurs de Penfîlvanie 
fe font occupés de cet objet j maïs 'en 
louant les vertus , il felloit prendte des 
mefures pout les faire aimer. C'étoit une 
chofe d'autant plus importante, que plus 
un Gouvernement eft Démocratique , 
plus les moeurs y doivent avoir d'eiti- 
pire. Le peuple plutôt conduit par fes ha- 
bitudes que par fes lumières, qui font 
toujours foibles & mêlées d'une foule de 
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préjugés , s'y laifle emporter par la 
fougue de fes paflîons & de fes opinions , 
& ne connoît point ces differens tem- 
péramens auxquels les principaux ci- 
toyens d'une Ariftocratie font accou- 
tumés par leurs propres intérêts. Mais 
la Penûlvanie ne pourvoira utilement aux 
mœurs publiques, qu'autant qu'elle s'ap- 
pliquera à corriger les principaux ci* 
toyens -des vices qui doivent leur être 
les plus naturels. Pour y travailler avec 
quelque fuccès , il faudroit certainement 
ne pas 'borner l'autorité du Confeil des 
Cenfeurs à examiner fi la conftitution 
a été confervée fans la moindre atteinte. 
Ce Confeil qui doit s'aflfembler tous 



les fept ans, paroît d'abord affez favo- 
rable à la tranquillité publique. On a 
efpéré fans doute que cet établiffement 
clonneroit de la patience aux citoyens 
qui auroient de juftes fujets de plaintes , 
& que l'efpérance de voir bientôt répa- 
rer les torts qu'on leur auroit faits , les 
empêcheroit de cabaler, d'intriguer, ou 
de prendre des parti3 violens. Mais je 

D iv 
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demande, quelle fera la conduite, que! 
fera le pouvoir de ces Cenfeurs ,. dont 
la Penfilvanie attend la perpétuité de 
fes loix & de fon Gouvernement , s'il 
x ne font pas fécondés par les mœurs gé- 
nérales delà République? Ils éprouve- 
ront fans doute le fort des Cenfeurs 
•Romains, qui après avoir rendu de fi 
grands fervices à leur patrie , lui devin- 
rent inutiles, quand la corruption, qui 
faifoit méprifer les loix , les obligea à 
fe taire. Si on vouloit que le Confeil 
des Cenfeurs de Penfilvanie put remplir 
les; devoirs dont il eft: charge, il au- 
roit néceffairement fallu joindre au pou- 
voir doit; il eft revêtu , le foin de^ pref- 
fentir les abus , d'être attentif aux fymp- 
'.tômes qui annoncèroient quelque vice 
Do.uveau, & de venir au-fecours de quel- 
que coutume honnête , de quelque ufage 
louable & de quelque vertu qui paroîtroit 
s'altérer & s'afFoiblir. J'avoue même que 
malgré ces précautions, je ne ferois pas 
entièrement ràffuré. Pour peu qu'on ait 
réfléchi fur lia nattue, le cours ,Ja marche 
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<&: les progrès dçs paflîons / on voie 
qu'elles ont befoin d'être foumifes à urte 
-cenfure vigilante , 'attentive & perpé r 
tuelle. Si la Penfilvanie ne commence pas 
par prendre les rtcfcurs fous fa prote&ion , 
les encourager, écarter ce qui peut leur 
nuire , je craindrai qu'un Confeil , qujf 
ne $'aflemble que tous les fept ans pour 
réparer les torts faits à h conftitution, 
& la raffermir fur fes principes , ne foit 
de tous les Confeils le plus inutile : il 
fera lui-même emporté par le torrent 
des mœurs publiques. , ; 

Quoique je ne doute point , Monfieur ^ 1 
que Vous ne foyez perfuade que fans lf 
fecours des mœurs , toutes lès loix font 
fuperflues , permettez-moi d'être un peu 
long fur cet article. Je prierai les Etats- 
Unis de faire attention qu'ils ont d'autant 
plus befoin des fecours de . la morale 
& des établiflemens par lefquels elle fait 
rendre agréable & chère aux citoyens 
la pratique des vertus les plusnéceffaires , 
que vouslie pouvez prefque tirer aucun 
ayaiuagç (leJa Religion* q^e la politique 
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de tous les peuples a cependant regar- 
dée comme un des plus puiffans refforts 
qui font mouvoir le cœur humain , & 
dirigent notre efprit. i 

Vos pères ont jetté les premiers fon- 
démens de vos Colonies dans le tems 
que l'Angleterre occupée ainfi que le 
refte de l'Europe, des controverfes 
théologiques > étoit déchirée pat de* 
guerres de Religion. Ils fuirent d'une 
patrie 0]ùi regnoit le fanatifme, & pleins 
d'une jufte horreur contre l'abfurde ty- 
rannie qu'on exerçoit fur les côflfdenoes, 
ils regardèrent comme le cQrable du 
bonheur , la liberté de feryir & d'ho- 
norer Dieu de la manière que chacun 
Croiroit la plus raifonnable. Cette ma- 
nière de penfer devint le premier prin- 
cipe de la doétrtne & de la conduite de 
y os perés ; & leurs enfans la fucerent > 
pour ainfi dire, avec le îttît de leurs nour- 
rices. Il paroîtpar vos conftitutions que 
cette liberté indéfinie de confeience 
forme encore l'opinion publique & gé- 
nérale de v TOS Républiques. Mais les 
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circonflances ne font plus les mêmes : 
vous n'obéiflez plus aux Anglois qui 
pourvoyoient à votre fûreté ; vous ères 
obligés de vous gouverner aujourd'hui ■ 
par vous-mêmes ; & peut-être qu'en ac- 
cordant les mêmes droits à toutes les 
feéies différentes & qui fe font accou- 
tumées & familiarifées les unes avec les 
autres, il auroit été néceflaire de ref- f 
treindre un peu votre extrême tolérance , 
pour prévenir les abus qui en peuvent I 
réfulter. , 

Puifque la Religion exerce fur Pefprit 
ces hommes le pouvoir le plus abfolu, 
il feroit fans doute de la plus grande 
utilité que tous les citoyens d'un Etat, 
réunis par un même culte, obéiffenr aux 
mêmes loix divines, comme ils obéiflent 
aux mêmes loix politiques: par -là, la 
Religion joindroit fes forces à celles du 
Gouvernement pour les rendre heureux. 
Je fais, Monfieur, que' les Etats-Unis 
ne peuvent pbs afpirer à cet avantage» 
L'Evangile , qui fert de règle commune 
& générale à toutes les fedes qui vous 

Dvj 
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féparent de communion, vous ordonné 
la paix & l'amour du prochain ; & îe 
Gouvernement qui rappproche tant de 
Religions différentes i les protège tou- 
tes pour fe conformer aux règles de h 
Parité chrétienne. Mais permettez-moi 
<ie vous demander fi vos Républiques 
•ont pris des mefures convenables pour 
tjue d'autres nouveautés religieufes que 
vous ne çonnoiflez pas encore , & dont 
vous devez vous défier, ne viennent 
troubler votre repos, & renouveller en 
Amérique les tragédies fanglantes dont 1 
l'Europe n'a été que trop long-tems le 
théâtre. f \ 

On ne peut certainement point blâmer 
que Vous ayez réduit les Miniftres de la 
Religion à Penfeigner : vous leur avez dit 
avec Jefus-Chrift que leur Royaume n'efl: 
point de ce iB^nde. Plût-au ciel que les 
Empereurs , les Rois , les Princes qui 

\ embraflferent le Chriftianifme* en échange 
des biens fpirituels que leur don noient 

: les Miniftres de la Religion * ne les euf- 
fent point accablés de rktieffes , dç di- 



■ 
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gnités, de grandeurs temporelles: c'étoit 
femer Tivraye dans le champ du pere de' 
famille , & cette ivraye a en effet étouffé 
le bon grain ; le fpirituel a obéi an ; 
temporel. ; 

Les Iégiflateurs de la Confédération 
Américaine fe font bien préfervés de cç 
défaut. Les Miniftres des différentes Re- 
ligions que vous admettez , ne jouiflent 
que de la prote&ion que les loîx doi- 
vent à tout homme pour fa fureté ; maïs 
ils ne font point citoyens , puifqu'ifs n'ont - 
aucune part à Padminiftration publique il 
ou politique des affaires. D'ailleurs la mé- 
diocrité de leurs honoraires attiédit toutes 
leurs paflions. De grandes pofleffions ne 
les invitent pas comme en Europe , â 
confondre d'abord , & enfuite à préférer 
leurs intérêts temporels à'ceux de la Re- 
ligion : voilà un grand bien. Mais pour- 
quoi flétrir en quelque forte des hommes 
chargés d^nfeigner la morale ? Vous 
paroiffez vous défier d'eux ; c'eft les in- 
viter à ne pas aimer vos loix. Que vous 
en auroit-il coûté , pour marquer l'eftime 
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que vous devez fans doute à pîufieurs 
Miniftres de vos Religions ? Il fuffifbic 
de leur permettre de voter dans vos élec- 
tions , & de ne les exclure de toute 
charge publique que fous prétexte de ne 
les point diftraire des fondions impor- 
tantes dont ils font chargés. C'eft ainfi 
qu'en Europe on s'eft quelquefois dé- 
barraffé des Eccléfiaftiques dont le pou- ' 
voir incommodoit , ou qui oublioient 
trop la fainteté de leur miniftere. 

Mais je patte à une obfervation plus 
importante. Ne craignez - vous point » 
Monfieur, que de ce mélange de tant de 
dodirines diverfes, il ne naifle une in- 
différence générale pour le culte parti- 
culier de chacune de ces Religions ? Ce 
culte cependant eft nccelfaire pour ne 
pas tomber dans un Déifme , qui ne peut 
raflurer la politique > que quand il fe 1 
trouve dans des hommes élevés au-deflus 
de leurs fens & en état de méditer par 
eux-mêmes fur la fagefle de Dieu, & de 
connoître ce que la morale exige d'eux. 
<Ces Déiftes peuvent être vertueux , mais 
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!e culte auquel ils ont été accoutumés en 
naiffant, leur devient peu-à-peu indif-^ 
férent; ils le négligent, & leur exem- 
ple détruit tout efprit de Religion dans 
cette foule.de citoyens qui font incapa- 
bles d'y fuppléer & de fe faire des prin- 
cipes. Il s'établit alors dans la multitude 
une efpece d'Athéifme groflier qui hâte ✓ 
la ruine des mœurs. Attaché à la terre , 
le peuple n'élevé plus la penfée au ciel # 
& oublie le fouverain magiftrat de l'u- 
nivers, i * 

Pourquoi lis-je dans les loix des Pen- 
filvaniens , qu aucun htfnme qui retonnott 
Vexifience £m Dieu , rit peut être }uft& 
ment privé d'aucun droit civil cdmme ci- 
toyen y ni attaqué en aucune manière A rai~ 
Jon de [es fentimens en matière de Reli- 
gion 9 ou de la forme particulière de [on 
tulie ? En s'en tenant à la Religion chré- 
tienne , peut- on craindre raisonnablement 
qu'elle n'offre pas affez de fefles parmi 
vous pour contenter tout* ie monde ? 
Voulez-vous , fous prétexte de peupler 
plus promptement yès terrés, y appeler 
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les Religions: les plus étrangères h $ë 
n'ofe point m'expliquer fur , un pareil 
projet ; je dirai feulement tjue les plus 
grands légiflateurs ont toujours été bien 
moins occupés à attirer beaucoup d'hom- 
mes dans leurs Républiques qu'à y for- 
mer de bons citoyens , & les unir par 
la tourne manière de penfer. Songez , je 
vous prie , Monfieur , que le carà&erë 
<de votre Confédération n'eft encore qu'é- 
bauché. Une guerre de fept ans n'a 
point donné à vos Etats un efprit na- 
tional. Dans ces circonftances , ce feroit 
un grand malheur qu'une foule confidé- 
jrable d'étrangers vînt fe jetter parmi 
vous, vous apporter, fes préjugés, & re- 
tardèr par-là le progrès des mœurs pu- 
bliques, qui doivent unir & lier les ci- 
toyens par une confiance mutuelle* 

Apporter parmi vous de nouvelles 
Religions, c'eft y jetter une pomme de 
difcorde , & réveiller cet efprit de di£ 4 
pute & de *controverfe que le tems a 
feit heuretjfçment difparoîgre. Si ces Re- 
ligions nouvelles font, des L grQfélites j 
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tomme on a tout lieu de le craindre i 

» * , 

quand on connoît la fottife du peuple & 
Ton goût pour les nouveautés les plus 
extraordinaires & les plus bizarres ; par 
quelle raifon n'exciteroient-ellrt pas des 
haines , des jaloufies & des querelles , / 
ameres f Dans ce -moment 9 la Républi- 
que , il eft vrai , n'y pfendroit peut-être 
que* peu de part ; car les Etats-Unis nç 
vont itre d'abord occupés que des foins 
de leur commerce & de leur agriculture: 
niais quand il fe fera établi chez vous y 
ce qui n'arrivera que trop promptement y 
un ordre différent de dignité entre les 
familles; quand vous aurez tuie .popula- 
tion plus abondante ; quand vous ferez 
expofes aux dilfentions que doivent faire 
naître les querelles de la Démocratie > & 
de l'Ariftocratie ; je voudrois bien favoir 
pourquoi des citoyens avares , ambitieux, 
hypocrites & rufés n'alfocieroi.ent pas 
ces partis naiffans aux projets de leur • 
ambition. Ce qui eft arrivé en Europe me 
fait craindre pour ce qui doit arriver en 
.Amérique. Les queftions que Luther & 
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Calvin agitoient , n'auroient troublé que 
les écoles , fi des hommes puiflans , qui 
les méprifoient , n'eufifent feint de les rof- * 
pe&er pour fe faire des partifans , & fe 
rendre aÎTez forts pour troubler l'Etat & 
élever leur fortune particulière. 

Il me femble que les légiflateurs de la 
Caroline méridionale fe font plus écartés 
que tous les autres des principes qu'une 
faine politique fe permet, quand elle efl 
obligée à tolérer plufieurs Religions. Ils 
ont ordonné que lorfque quinze perfonncs 
'mâles , ou un plus grand nombre âgées au 
moins de vingt & un ans , profejjant la fte- 
Tigion protejîante , conviendront de fe for- 
mer en une foùiété pour V objet du culte re- 
ligieux , ils feront bien & duement autorifés 
à former un corps & une églife particulière 
qui fera réputée & regardée en vettu des 
ïoix, comme de la Religion de cet Etat. 
L'efprit d'une pareille loi n'eft pas , 
tomme dans les autres Etats-Unis, de 
tolérer toutes les Religions pour préve- 
nir le fanatifme: au contraire , elle n'eft 
propre qu'à le tenir éveillé & lui don-, « 
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fier des forces* La Religion préfente des 
yérités myftérieufes, & les craintes & les 
. efpérances qu'elle donne , doivent forte- 
ment occuper toutes les perforines ca- 
pables de pehfer. Il faut donc travailler 
à calmèr les efprits & prévenir les con- 
troverfes. La loi de la Caroline méridio- 
nale fait précifément tout le contraire* 
Tout le monde fait combien les hommes 
tiennent à leurs opinions particulières, 
combien il eft doux de les voir adopter t 
& de régner fur la raifon de fes difciples. 
Il paroît beau d'être le Chef d'une feéle; 
& puifque la Caroline permet à tout étour- 
di de vingt & uti ans , d'afpirer à cet hon- 
neur , en profitant de fon imagination & 
tle l'ignorance de quatorze autres étourdis 
comme lui , on doit être fur qu'au lieu 
.^d'avoir une Religion raifonnable , elle 
n'aura que des enthoufiaftes & des illu- 
minés. 

Dès qu'une République admet dans 
fon fein diverfes Religions » qui pour le 
bien de la paix > de l'union , de la con- 
corde , de la charité , jouiflent toutes des 



Digi 



Ùes États - Unît 

• mêmes avantages & des mêmes ; préftvgâ* 
tïvès, je croirois qu'il faut nécetfaire-' 
ment que les Miniftres de ces Religions 
rayent la même liberté d'enfeigner leur 
, doctrine* Mais je defirerois que chaque 
églife, après avoir expofé les dogmes 
& fa difcipline dans un Catéchifme , ne 
put enfuite' y. faire aucun changement^ 
fous, pfétekte de s'exprime* avec plus de 
clarté , ou de prefëpter les A vérités dans 
un meilleur ordre ^ il ne doit être permis 
d'y rien changer. Par-là on prévient dafts 
chaque fe&e les difputés & les querelles , 
on empêcheque les autres églifes ne s'oB- 
-fervent fcrupttîeufement pour juger fi 
leurs droits ne font pas blefTés- par ces 
Nouveautés : h$ Religions s'occuperont 
moins les uhes des autres-, & l'habitude 
de fe voir fansmépris, fans inquiétude & 
fan$ haine, .s'affermit davantage de jouir 
en jour* > ,? o%;^s 

; : Les travers dè Tefprit & du cœûr hu- 
ihain font fi grands , lé tems peut & doît 
amener des circonftances fi variéès &' fi 
frifarres i qu'on ne peut prendre trop àt 
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précaution contre le fanatifme ou contre i 
l'indifférence que femble préparer la muU' 
tacite des Religions. Pourquoi donc le 
'Gouvernement n'auroit-il pas lui-même -1 
fon Catéchifme moral & politique qu'on J 
apprendrait aux enfcns en même-temsr 
qu'on les inftruiroit des dogmes partieu» 
liers de leurs pères ■& du culte par lequel • 
ils doivent honorer Dieu ? H feroit digne 
ce la fagefle du Congrès continental de 
compofer un pareil ouvrage. Ce Corps 
refpeétable de Magiftrats fur lequel re-, 
pofe toute la profpérité des treize Etats- 
Unis d'Amérique /déclareroit donc que 
les faintes écritures étant entendues & 
interprêtées d'une manière différente par 
des hommes qui. ont cherché la vérité 
avec des intentions pures & des 3umieres 
égales, il croiroit outre -ipaifler fon pou-ti 
voir en voulant décider Une queftion fur 
laquelle la Providence divine ne fe dé* 
dare pas d'une manière pofitive & fenfi- 
fele. Il efl jufte & il e£ pieux , dirait » il ; 
que toutes les Religions: d'AméHquey er\ 
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Dieu 9 fe tolèrent mutuellement * puifque 
la Providence les tolère toutes avec la 
même indulgence. Ne jugeons point ^gp 
frères dans la crainte de nous juger nous- % 
mêmes. En faifant des prières finceres 
pour la révélation & la propagation de 
la vérité , que les Américains ôbfervenc* 
avec fidélité le culte dans lequel ils ont I 
été élevés. S'ils fe trompent , qu'ils foient 
perfuadés que la bonté divine fera' grâce 
à Terroir d'un homme qui croit de bonnes 
foi obéir à la vérité. On {Seut fe trompera 
aifément dans les rapports ;de la Religion; 
avec Dieu , parce qu?ils, font enveloppés 
de myfteres ; mais les rapports de la Re-' 
ligion avec la fociété font connus de la 
manière la plus évidente. Qui peut dou- 
ter que Dieu n'ait voulu unir, tous les 
hommes par :1e lien de la morale & des 
vertus jjftr lefqueJles eft fondé le bonheur* 
dé chaîque citoyen & de la fociété ? p > i 
—le fais, Monfîeur , ce que Ja Religioa 
dominante en Europe peut dire contre 1 
un pareil* Catéchifme : : auffi n'èft-ce point 
eri Théo\çg\tn que je parle;, & je m? 
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torne à dire qu'il eft une fuite neceflaire 
de la tolérance dont vous ne pouvez vous , 
écarter. Vous fentez que toutes vos Re- 
ligions auroient les unes pour les autres 
l'indulgence que vous délirez. Les en- 
fans imbus de bonne heure de cette doc- 
trine, en conferveroient les principes pen- 
dant toute lçur vie : les citoyens feroient 
attachés à leur Religion, parce qu'ils en 
attendroient de grands biens dans une 
féconde vie , & n'auroient point une haine 
indifcrete contre les autres Religions f 
parce qu'elles procureroient à leurs fec- 
tateurs les mêmes récompeafes & le même 
bonheur./ 

Je defîreroîs que pour former & fixer 
le cara&ere national, lç Catéchifme du' 
Congrès continental ne s'en tînt pas là f 
Pourquoi cet ouvrage , fans ceflfer d'être 
à la portée des enfans des hommes qui 
doivent leur reffçmbler pendant tout le 
cours de leur vie par la pefanteur ou la 
légèreté de leurs organes & de leur ef- 
prit, ne deviendroit^il pas un traité com- 
pte de morale? H eft aijfé d'çx^ofer la 
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nature de tous nos devoirs d'une ma- 
nière fimple , courte & fenfible , & cha- 
que homme pourra en tirer plus ou moins 
de conféquences , fuivant que la nature 
lui aura donné plus ou moins de facultés 
intellectuelles. Après avoir taie connoître 
les devoirs de l'homme comme homme , 
on le confidéreroit comme citoyen > & de • 
ce nouveau rapport, on verroit naître ds' 
nouvelles vertus, à. la tête defquelles fe- 
1 roit l'amour des loix, de la patrie & de 
; la liberté. Je ferois voir enfuite par 
images & des exemples fenfibles, comment 
ces troîsf vertus ont befoin les unes des 
autres pour conferver toute leur dignité» 
Elles s'égarent & fe dégradent toujours, 
fi elles ne font pas toujours unies. Je ne. 
voudrais point, Monfieur, de raifonne- 
mens métaphyfiques ; il s'agit d'éclairer 
les fimples , & de fournir des principes 
aux philofophes qui voudront former des i 
magiftrats à la République; difeuter le 
pouvoir de nos pallions, leur cours , leur 
marche, leur union, remonter à l'origine 
de nos vertus de nos vices, & nous- 

rçndre 
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rendre précautionnés contre nous-mêmes , 
en nous montrant combien nous fommes 
enclins à nous laiffer tromper par les ap- 
parences faufles du bonheur & du mal- 
heur. * 

: J$ me fuis étendu fort au long, Mon- 
fieur , fur ce Catéchifme, dont je ne vous 
offre cependant qu'une légère efquifle ; 
mais je le demande au Congrès conti- 
nental, non-feulement parce que je crois 
que chacune de nos Républiques ^n re- 
tirera un grand avantage pour iadmini£. 
tration de fes affaires particulières; mais 
parce qu'il fervira encore à reiïerrer leur 
union , en leur donnant à peu-près la / 
même manière de penfer. J'ajouterai pour 
mieux foire connoître la nécçflïté de cet 
ouvrage, qu'il eft très- dangereux d'éta- 
blir par une loi la liberté la plus abfolue 
de la prête, dans un Etat no.uveau, qui i 
a acquis fa liberté & fon indépendance, 
avant que d'avoir l'art, ou la feience de 
s'en fervir. Il eft vrai que fans la liberté 
de h prefte, il ne peut y avoir de liberté 
de penfer, & que nos mœurs par confé- 

* E 
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quent & nos connoiffances ne peuvent i 
faire aucun progrès. Accordez tout aux 
favans qui étudient les fecrets de la na- 
ture, qui cherchent la vérité dans les 
débris de l'antiquité & les téntbres des i 
tems modernes, ou qui écrivent fur les 
loix, les réglemens, les réfolutioos, & 
les arrangemens particuliers de la politi- 
que & de l'adminiftration : leurs erreurs 
ne tirent point à conféquence ; leurs dif- 
cuflîons telles qu'elles foient, aiguifent 
notre entendement, l'accoutument à une 
marche réglée, & jettent des lumières 
utiles à la morale & à la politique. 

Mais les Américains étant trop fami- 
liarifés avec les idées philofophiques, les 
opinions & les préjugés de l'Angleterre, 
pour s'en détacher fubitement , comment 
pourroit-on efpérer qu'ils ne continuai- 
fent pas à tirer des conféquences dange- 
reufesrdes erreurs qu'ils regardent comme , 
autant de principes , s'ils avoient la li- 
berté de tout imprimer, avant que le 
Congrès continental eût établi les vérités 
qui doivent former la morale, la politi~ 
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que & le cara&ere de la Confédération ?, 
Tandis que vos Républiques n'ont point 
encore créé chez elles un Confeil, ou 
un Sénat pour leur fervir de Palladium 9 
conferver & perpétuer le même efprit, 
à quelle incônftance de do&rine, à quel- 
les bifarrerïes , à quels Héfordres ne de- 
vriez-vous pas vous attendre, fi chaque 
Citoyen, qui a quelque talent pour écri- 
re , pouvoit impunément entretenir lè 
public de fes rêveries, & attaquer les 
principes fondamentaux de la fociété ? 

Ce n'eft pas ainfi que fe font gouver-; 
nées ces Républiques anciennes qui mé-* 
ritent notre admiration. Elles fe défioierit* 
de la foiblelTe de Peiprit humain ; elles 
favoient combien le menfonge établit fa-; 
cilement fon empire fur les hommes, elles? 
connoifïbient les pallions dont la multi- 
tude eft agitée dans une Démocratie , Se 
les paflions plus férieufes & plus conf- 
iantes de TAriftocratie. Delà leur atten-, 
îion à les diriger, ou à les opprimer, & 
à profcrire tout ce qui pouvoit porter 
quelque atteinte aux mœurs. Si l'impref- 
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lion leur avoit été connue, il n'eft pas 
vraifemblable qu'elles euflent permis à 
des écrivains téméraires de publier des 
paradoxes dangereux pour faire du bruit, 
& de foulever les hommes incapables de 
penfer, contre ceux à qui les loix con- 
fioient le gouvernement & le bien pu- 
blic. Sparte châtia de fon territoire un 
Poëte , qui avoit loué des plaifirs qu'elle 
niéprifoit, & ne permit pas d'ajouter à la 
lyre une nouvelle corde qui auroit rendu 
fes fons tendres & efféminés, Rome re- 
gardoit les vers des Sybilles comme un 
livre facré qu'elle confultoit dans les cir- 
, confiances les plus difficiles ; mais elle 
le confioit à des magiftrats particuliers , 
& cbmprit qu'il feroit dangereux de le 
JaiflTer entre les mains d'une populace in- 
capable d'en pénétrer le fens & de l'a* 
jufter aux maximes de la République. 

Je crois , Monfieur, que je ferois con- 
noître toute ^importance de ma remar- 
que , en rappellant ici combien eft petit 
le nombre des hommes capables de pen* 
fer par eux-mêmes & de difcuter une 
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'opiniom Le refte eft un amas d'enfans 
qui n'ont aucune idée à eux, qu'aucune , 
abfurc^té ne choque, & dont l'entende- 
ment eft tout entier dans leur mémoire; 
Si lé gouvernement eft fait pour dirige* j 
Fefpece fie penfée de ces hommes , corn- 
me les pères font deftinés à conduire leurs 
enfans dont la raifon n'eft pas encore 
développée ; n'eft-il pas vrai qu'en ne 
ménageant pas la raifon médiocre > com- 
mune & toujours enfantine de la plupart 
des citoyens, il ne feroit ni moins im- 
prudent, ni moins coupable, qu'un pere . 
de famille qui ne garantiroit pas fes en* 
fans des opinions dangereufes par lef- 
quelles on pourroit égarer leur raifon 
nailTante & encore trop foible pour dis- 
cerner la vérité , & ne la pas laifier trom- 
per par des paradoxes & des menfonges? * 

Si des fophiftes , ou des efprirs gau- 
ches en Amérique comme en Europe at- 
taquent les vérités qui fervent de fonde- 
ment à la morale & à la politique ; fi des * • 
hommes palfionnés facrifient les premiers 
principes de la fociété à leurs intérêts 

E iij 
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particuliers ; fi des écrivains fans mœurs 
, apprennent aux citoyens à être fans crain- 
te > fans honte , fans remords & fat^s hon- 
neur ; fi d'autres vendent indifféremment 
k menfonge & la vérité ; pourquoi les 
paffions moins hardies en Amérique qu'en 
Europe, y produiroient-elles des effets 
moins funeftesf Voyez ce qui fe pa(fe 
dans notre monde : grâce* aux. livres 
écrits pour faire aimer le vice , les mœurs 
ne connoiflent plus aucune règle ; elles 
. ont affoibli, ou plutôt détruit l'empire 
des Loix : les Gouvernemens en font 
dénaturés , & la politique fans morale , 
erre à l'aventure , & ne quitte une erreur 
tque pour en prendre une autre. 

Je . defîrerois donc que tout écrivain 
/ fût obligé de mettre fori nom à Ton ou- 
vrage; & s'il offenfoit les mœurs, la 
majefté des loix, le refpeft dû aux Ma- 
giftrats chargés de la puiffance exécu- 
trice , qu'il fût fournis à leur animadver- 
fion. S'il fe cachoit fous un nom fup- 
pofé, pourquoi ne fubiroit-il pas une 
peine plus confidérable; puifque fa feinte 
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même eft une preuve qu'il connoiffoit le 
mal qu'il a fait, & ne s'eft pas trompé 
innocemment f II feroitjufte que pendant 
quelques années, il fût privé de tout 
droit de citoyen dans les élections. 

Quoique dans toute cette lettre, Mon- 
fieur, je ne vous aie parlé que du pou- 
voir des mœurs, de la néceffité de les 
corriger & d'en prévenir enfuite la décar 
dence, fi on veut avoir un Gouverne- 
ment & des Loix falutaires , j'avoue que 
je n'ai en qirelque forte qu'ébauché cette 
importante matière. Si les perfonnes qui 
font à la tête des affaires en Amérique 
défirent de plus grandes lumières, elles 
les trouveront dans l'excellent ouvrage 
que le Docteur Brovn publia il y a 2y 
à 26 ans fous ce titre, Mœurs Angloifes, 
ou appréciation des mœurs & des principes 
qui earaBèrifent actuellement la nation Bri* 
tannique. Je ne connois point d'ouvrage 
plus profond en politique ; & l'auteur à 
la manière des anciens, confidere dans 
le moment préfent l'avenir qu'il annonce. 
Cet écrit eut d'abord le plus grand fucr 
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cès en Angleterre ; les efprits furent ef- 
frayés des vérités qu'on leur préfentoit ; 
mais la corruption avok déjà fait trop de 
progrès pour qu'on eût le courage de fe 
corriger, & Ton s'endormit dans fes vices» 
La guerre de 1756 couvrit cependant 
de gloire les Anglois ; ils dominèrent fur 
toutes les mers; leurs armes eurent par- 
tout les fuccès les plus brillans, & on 
fe moqua alors des craintes du Do&eur 
Brown. Pour ne point s'inquiéter ., on ne 
voulut point voir que tant de profpérité 
étoit l'ouvrage d'un homme de génie qui 
fufpendoit la décadence de fa nation , >en 
îaifiant fubfifter & en multipliant même 
les caufes de fa ruine. Cette gloire éphé- 
mère a difparu , les Américains ont éprou- 
vé que leurs ennemis étoient accablés 
fous le poids de leur *vare ambition , & 
que les mœurs cenfurées par le Docleur 
Brown, les forçoient de montrer. le terme 
de leur force & de leur puiflance; mais 
fur-tout de cet orgueil national & pa- 
triotique qui fervoit encore de contre- 
poids aux vices de la nation. Les légif- 
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lateurs de l'Amérique, fi je ne me trom- 
pe, peuvent tirer de l'ouvrage du Doc- 
teur Brown les inftru&ions les plus uti- 
les, en fuivant fes principes & fa mé- 
thode. 

Permettez-moi , Monfieur, avant que 
de finir cette longue lettre, d'examiner 
encore quelques articles des conftitutions 
Américaines qui femblent ne pas prévoir 
les abus dont vous êtes menacés. Par 
exemple, approuvez-vous la loi qui or- 
donne que les juges de la Cour fuprême 
de judicature feront maintenus dans leurs 
offices aufli long-tems qu'ils fe condui- 
ront bien? Au premier coup d'œil, ce 
règlement paroît fage, mais voici mes 
fcrupules. Je craindrois que les perfonnes 
qui afpirent à ces magiftratures , ne trou- 
vaient qu'on recule trop leurs efpéran-r 
ces , & que pour les feVvir plus promp- 
tement, ils ne nouaffent quelque intrigue* 
Us tendront des pièges au juge dcxnt ils 
ambitionnent la place , ils lui fufeiteronc 
des ennemis fecrets; car de quels dé- 
tours , de quelles rufes perfides n'eft pas 
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capable l'ambition d'un intriguant ? Si ce 
Magiftrat attaqué oppofe fa feule probité 
à fes envieux & fuccombe, tout eft per- 
du, & bientôt fes fucceffeurs perfuadés 
du peu de pouvoir de la vertu, n'oppo- 
feront plus que l'intrigue à l'intrigue. On 
cherchera par des complaifances à fe faire 
des amis & des proteéèeurs puiflans ; la 
juftice n'aura plus une balance égale, & 
cependant rien n'eft plus funefte pour les 
mœurs publiques que les malverfations 
des magiftrats dans l'adminiftration de la 
juftice. Les loix perdent alors leur cré- 
dit ; car on trouve facilement des moyens 
de les éluder, en feignant de les rendre 
plus juftes. 

Ma crainte , ou plutôt mon zele pour 
vos intérêts , exagère peut-être les dan- 
gers : je confens donc que fefprit d'in- 
trigue fi commun en Europe, foit tou- 
jours inconnu en Amérique. Qu'arrivera- 
t-il de-là ? Les premiers magiftrats feront 
d'abord très - attentifs à léurs devoirs. 
Aucun ne fera deftitué , & en leur voyant 
conferver leurs offices jufqu'à la mort, 
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on s'accoutumera peu à peu à penfer qu'il 
eft donné à vie. Les fucceflfeurs de ces 
hommes admirables feront flattes d'une 
opinion qui favorife leur vanité, & l'a- 
dopteront avec empreflement. Alors le 
mal commence, alors ces Magiftrats in- 
tègres fe relâchent , fe négligent & font 
moins attentifs fur eux-mêmes. On par- 
donnera d'abord de légères fautes , parce 
qu'une deftitution jufqu'alors inconnue 
paroîtroit une peine trop £tave. Les dé- 
lits fe multiplieront donc , on s'y accou- 
tumera , & de leurs fautes enfin accrédi- 
tées, les juges fe feront une efpece de 
privilège, ou de droit à continuer de fe 
mal comporter. Ma prédiétion n'eft point 
vaine, car les jurifconfultes plus avifés 
que les autres hommes , cheminent len- 
tement & pas à pas , & la République ne 
fera pas aflfez heureufe pour qu'une in- 
juftice éclatante de leur part, la force 
d'être attentive à fes intérêts, & d'ap-r- 
pliquer un remède aux abus. 

Puifque j'en fuis aux Cours de JufticeV 
«qu'il me foit permis d'ajouter un mot 

Evj" 
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fur les Cours d'équité* Cet établissement 
pouvoit être utile en Angleterre » quand 
elle étoit foumife à la police des fiefs , , 
& que les Ioix étoient néceflairement 
équivoques, groflieres & informes. Ce 
qui étoit alors le moins mauvais pouvoit 
paffer pour bon. Mais Y Amérique n'eft- 
pas dans les mêmes circonftances. J'aime 
beaucoup que les Juges fuivent la lettre 
de la loi. Si elle leur paroît dans cer-% 
tains cas , obfture ou injufte , qu'au lieu 
de s'ériger en légiflateurs , ils confultent 
la puiflance légiflative. Je crains que les 
Cours d'équité, fous prétexte de juger 
feïon l'efprit de la loi, ne la corrompent 
& ne la dénaturent en la rendant arbi- 
traire. Mes craintes me paroiffent d'au- 
tant mieux fondées qu'il me femble que 
chez tous les peuples de l'Europe > les 
jurifconfukes ne fe font appliqués qu'à 
rendre obfcur & indécis le fens de la 
loi : c'eft de-là qu'ils tirent leur confé- 
dération. Nous aurions moins befoia 
d'eux , s'ils ne nous conduifoient pas 
dapsles routes d'un labyrinte .ténébreux. 
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ïe le répète encore , fi une loi efi équi- 
voque ou paroît trop dure & contraire 
aux règles de l'humanité, c'eft à la puif- y 
fance légiflative qu'il faut recourir : elle 
feule a le droit de fe corriger , & il im- 
porte à la fûreté & à la tranquillité des ci- 
toyens , qu'aucune Cour de Juftice ne 
fe faffe à fon gré une jurifprudence qui 
peut aifément dégénérer en une tyran- • 
nie infupportable , parce qu'elle obéira 
bientôt à toutes les paflions des Juges. 

Permettez-moi de le dire, Monfieur, 
on trouve dans ces Conftitutions d'Amé- 
rique plufieurs loix qu'on ne peut s'em- 
pêcher d'approuver & de condamner à 
la fois. Par exemple , la République de 
TVIafTachuflets ordonne que les armées 
étant dangereufes en tems de paix pour la 
liberté 9 on ne doit pas en conserver fur 
pied y fans le c$nfentement de la puijfance 
légiflative : elle ajoute que le pouvoir mi- 
litaire doit être toujours dans une fubordi- 
nation exa&e à V autorité civile. Cette loi 
voit fort bien le danger , mais elle ne le 
prévient pas f Pourquoi ne parle -t- elle 
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que du tems de paix ? Eft-ce que pendant 
la guerre les armées font plus difpofées 
V à être foumifes à l'autorité civile ? Les 
perfonnes un peu inftruites auront de la 
peine à fe perfuader ce paradoxe ; on ne 
trouve que trop fouvent dans l'hiftoire > 
> des Généraux qui ont infpiré leur ambi- 
tion à leurs armées. La fin de cette loi 
eft vague & tronquée. Il n'eft.pas que£-i 
tion de dire que l'armée doit être fubor-* 
donnée à la puiflfance civile ; c'eft une 
vérité triviale , & le légHlateur doit em- 
ployer toutes les mefures & tous les 
moyens poflibles , pour que cette fubor- 
dînation une fois établie fubfifie Se ne 
puiffe fe déranger. Combien de précau-^ 
tfons ne faut-il pas prendre dans un Etat 
Kbre, pour que les citoyens foient de 
bons foldats , & cependant n'abufent ja- 
mais de leurs forces ? Négligez-les , il 
renaîtra des Sylla , des Marius , des Cé- 
far , des Cromwel , des Valftein. 

New-Yorck dit que la milice fera par 
la fuite & dans tous les tems > foit paix f t 
foit guerre, armée, difciplinée & toute prête 
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'à fervir. Il eft aifé de voir combien cette 
loi laiflfe de chofes à defirer ; la Penfil* 
ïi vanie ordonne que les hommes libres & 
leurs enfans feront armés & difciplinés pour 
la défenfe de la République, & que le peu- 
pie choifira les Colonels & les Officiers d'un 
grade inférieur. Cette difpofition a le 
même défaut que je viens de reprocher 
à New- York. Il me femble que le lé- 
giflateur ne voit que la fin qu'il fe pro- 
pofe, fans s'occuper des moyens d'y ar- 
river. J'ai beau étudier la iégiflation de 
vos Républiques , je n'y trouve point ces 
rapports qui unifient les intérêts & les 
volontés dés citoyens : je n'y vois point 
cette harmonie qui tient toutes les par- 
ties de l'Etat dans une forte d'équilibre 
& leur donne un même efprit. 

Vous devez compter , Monfieur, que 
votre peuple , dont les loix ont établi 
d'une manière fi claire la fouveraineté , . 
fera difficile à manier , puifqu'il fentira 1 
fes forces. En étant armé pour la défenfe 
de la patrie , il doit être jaloux de fa di- ' 
gnité ; il fera inquiet & foupçonneux 9 
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parce qu'il verra des citoyens qui ne lai 
étant point fupérieurs par le droit ^ fe- 
ront cependant trop fiers de leur fortune 
pour fe confondre avec lui, & ne pas 
affedter une certaine fupériorité. C'eft-Ià 
une maladie incurable dans tous les Etats 
libres où les richefles font diftribuées très- ; 
inégalement. Si ce levain d'envie, déjà- 
loulîe & d'ambition ceffe d'agir , c'eft un 
ligne infaillible que le fentiment de la 
liberté atfbibli & prefque détruit , ne fub- 
fiftera pas long- tems. Mais s'il fermente 
avec trop de force , la République éprou- 
vera des fecouflfes , des commotions vio- 
lentes qui la perdront néceffairement. 
Quel eft donc le régime convenable avec 
. un pareil tempérament ? Ce font, fi je ne 
me trompe , des lo x conciliatrices qui 3 
fans rien ôter aux pauvres de leurs droits , 
empêcheront que les riches n'abufent des 
pallions que doivent leur donner leurs ri- 
cheffes. Le peuple doit à la médiocrité 
de fa fortune line forte de modération 
dont il ne s'écarte point, à moins qu'on 
jne Pirrite par des mépris ou des injufii- 
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ces. Lés richefles au contraire donnent 
à ceux qui les pofledentj une vanité d'au- 
tant plus impéricufe qu'elle efl plusfotte. 
Elle veut domine^, & fes efpérances de- 
viennent pour elle des droits. Pourquoi 
donc, à l'exemple de la Géorgie > qui 
n'admet point les fubftitutions , les au-* 
très Etats-Unis ne les profcrivent-ils pas ? 
Pourquoi les loix.ne tendent-elles pas à 
divifer les fortunes que l'avarice des ri- 
çhei ne ceffe d'accumuler f Pourquoi en 
rendant le luxe méprifable," n'ôte-t-elle 
pas à % cupidité l'aliment qui la nourrit 
& la rend infatiable ? Si les conflitutions 
Américaines avoient été établies fur ces 
principes, j'auroîs vu avec plaifir qu'elles 
auroient connu le danger auquel vos Ré- 
publiques font expofées , & qu'elles au- 
roient tenté du moins da^tablir dans l'Etat 
un lien de paix & de roncorde , & d'af- 
fermir les fondemens de la liberté. 

J'obferve quelquefois avec plaifir les 
Cantons Suifies. Quelques-uns pofledent 
en commun de petites Provinces dont ils 
font fouverains j tous ont des forces très: 
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inégales * des loix différentes & des reli-- 
gions par-tout ailleurs fi ennemies , & 
qui dans cet heureux pays ne s'offenfent 
pas. Ils font unis enjeux par un lien 
moins fort & moins régulier que celui qui 
aifocie les treize Etats-Unis d'Amérique ; 
ils jouiflent cependant d'un ordre & d'une 
tranquillité que ceux-ci ne feront peut- 
être que délirer. Ce pays n'a jamais été 
troublé que pendant quelques inftans, & 
fens biffer des femences de haine , d'erç» 
vie , ou d'ambition. Pourquoi cette con- 
fédération efl-elle gouvernée avec tant 
de fageffe ? Pourquoi la Démocratie de 
quelques cantons n'y a-t-elle aucun des . 
caprices , ou des vertiges qui lui font fï 
naturels ? Pourquoi l'Ariftocratie par fa 
nature fi foupçonneufe & fi impérieufe 
n'eft-elle> par e^|pple, dans le canton 
de Berne , qu'un gouvernement paternel ? 
Pourquoi les Magiftrats s'y croyent-ils 
les agens & non pas les maîtres de la 
fociété f • 

Plus vous rechercherez les caufes de 
cette heureufe adminiftration , & plus 
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vous ferez perfuadé qu'elle eft l'ouvrage 
du filence auquel les Suifles ont condamné 
les paffions les plus naturelles au cœur 1 
humain. Ils ont écarté avec foin les ten- 
tations qui pourroient inviter les Magif- 
trats à être ambitieux & injuftes. Par-là , ] 
le peuple plein de confiance & de fécuri- 
té , aime les loix fur lefquelles il compte. 
Sa patrie lui eft chère , & il voit fans 
trouble & fans inquiétude les négligences 
ou les petits torts qui font une fuite in- 
féparable de la fragilité humaine. Ils ha- 
bitent un pays pauvre qui les préferve 
de tous les befoins impertinens qui dé- 
folent la fociété, & aviliffent les pays 
riches. Lefervice étranger auquel ils s'en- 
gagent , produit à la fois deux biens , 
l'un de leur former des foldats malgré la 
paix qu'ils aiment & dont ils jouiflent , 
l'autre de les débarraffer des mauvais fu- 
jets qui ne peuvent fe contenter de la 
fimplicité des mœurs Helvétiques. 

Ces réflexions m'ont conduit à trou- 
ver étrange que leS Etats-Unis d'Améri- 
que poflfédant des terres fertiles , & étant 
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placés de la manière la plus favorable 
pour faire un riche commerce , n'ayent : 
pas prévu qu'ils feroient bientôt expofés 
à tous les abus qui accompagnent nécek . 
fairement de grandes richefles. Leurs lé- 
gislateurs dévoient donc fentir que leurs 
Républiques auroient difficilement les 
mœurs que demande la liberté. Ils dé- 
voient en conféquence ne fe pas con- 
tenter de recommander vaguement lapra- 4 
tique de quelques vertus : ils dévoient ne 
négliger aucune mefure pour les rendre 
chères & familières. 

Il en faut convenir, Monfieur, les 
| Américains ont établi leur indépendance 
^ T dans des circonflances malheureufes. Le 
y tems n'eft plus où les ames fortes , éle- 
vées & courageufes étoient capables à , 
la fois des plus violentes injuftices & des 
plus grandes vertus. Les Suifles trop 
pauvres pour avoir les vices de notre 
fiecle , & unis par leur pauvreté même , 
fe fouleverent contre des Seigneurs dont 
les vexations & les* cruautés lafîerent 
enfin leur patience, & ils ne pouvoient 



Digitized by Google 



d'Amérique. 1 17 

dans leur entreprife , fe propofer autre 
chofe que la liberté & la gloire , tout le 
refte leur étoit inconnu. Vos Colonies au 
contraire déjà gâtées par leurs relations 
avec la mere-patrie , en envioient autant 
les richeflfes que la liberté, & c'eft pour * 
cela , comme j'ai déjà eu Phonneur de 
vous le dire, que j'aurois foubaité qu'une 
guerre longu^& laborieufe eût fubftitué 
de nouvelles paflions & de nouvelles idées 
à celles que vous aviez reçues d'Europe. 
■ J'en reviens aux Suiflfes , Monfieur , 
& plus j'examine leur confédération , 
plus je fuis perfuadé qu'ils doivent prin- 
cipalement la perpétuité de leurs mœurs 
& de leur égalité, à Pheureufe inftiuw 
tion de n'avoir aucune ville fortifiée ; 
aucune forterefle où il faille tenir des 
garnifons , c'eft-à-dire des foldats merce-* 
naires qui ne font que foldats , & qui 
jamais ne font plus aifes que quand ils 
peuvent intimider de paifibles citoyens 
& leur faire fentir leur prétendue fupé-? 
riorité. Il arrive delà que lés Magiftrats 
jb ayant jpoint^fous la main des troupes 
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dont ils difpofenr, s'accoutument mal- 
gré eux à des voies de conciliation & 
de juftice. Ils font plus mefurés dans 
leurs entreprifes, parce que leur imagi- 
nation , qui ne fe repaît pas de projets 
• hardis , refifte facilement à de fauffes es- 
pérances. Avec des forterefles & des 
garnifons mercenaires, les Magiftrats fe 
feroient fenti une force cjui les aurôit 
rendus plus confians & par conféquent 
moins prudens & plus injuftes. Sous pré- 
texte de défendre l'entrée du pays , on 
auroit multiplié les fortereffes , & en 
même tems les Magiftrats plus avides & 
plus ambitieux n'auroient pas manqué de 
faire oublier aux citoyens leur efprit mi- 
litaire , en feignant de favorifer leur goût 
pour le repos & les travaux de lagri-* 
cultiire. 

Que feroient devenus ces petits can- 
tons, où fous la prote&ion des bonnes 
mœurs , règne encore la Démocratie la 
plus franche & la plus entière ? Comme t 
dans les fiecles qui honorent le plus l'hu- 
manité, les citoyens aurrient-ilscontU 
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s'aflembler fous un vieux chêne ou , 
fous un vieux fapin pour y délibérer fans 
artifice de la chofe publique ? Il y a 
long-tems que les cantons ou la Démo- 
cratie eft tempérée aujourd'hui par les 
loix & les coutumes d'une fagé*Arifto- 
cratie , obéiroient à des Ariftocrates , 
c'eft-à-dire à des tyrans. Berne même , 
dont TAriftocratie n'a aucun des défauts 
qui appartiennent en quelque forte à ce 
gouvernement, n'auroit pas manqué, en 
afîervHTant fes propres citoyens, de dé- 
truire la confédération Helvétique. L'am- 
bition & l'avarice de cette République 
n'auroient fongé qu'à abufer de fes for- 
ces ; Berne auroit aflfervi fes alliés dont 
elle jefpeéie aujourd'hui fi religieufe- 
ment les droits & l'alliance. 

Vous me direz , fans doute , Monfieur , 
que toutes vos Républiques ont fur les 
côtes de la mer & à l'embouchure des 
grandes rivières , des villes & des ports » 
qu'il eft néceflaire de fortifier. Je fen$ 
combien il eft importait pour vous de 
défendre l'entrée de vos ports par des 
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forterefles & de* garnifons toujours fub- 
fiftantes, fi vous vouiez être maître chez 
vous. Je conçois même que dans l'inté- 
rieur des terres , vous ne pouvez pas 
vous difpenfer d'élever quelques châteaux 
pour vous garantir des courfes & des in- 
curfions que les fauvages peuvent faire fur 
votre territoire. Ayez donc des forteref- 
fes & des garnifons, puifque vos Pro- 
vinces ne font point naturellement forti- 
fiées comme la Suifle; mais que ces pla*» 
ces de fureté ne foient nullement à la 
difpofition des Magiftrats du pays où elles 
feront confinâtes. Ils en abuferoient fans 
doute, & je ne puis me débarraffer de 
cette crainte. 

* Je defirerois donc que toutes cas for- 
ces fuflent confiées à la direétion & aux 
ordres du Congrès continental. Lui feul 
par la forme de votre confédération , 
étant revêtu du pouvoir de traiter avec 
les étrangers, doit auffi avoir le pouvoir 
de commander les troupes deftinées à 
agir hoftilement contr'eux. Ces garnifons 
ji qui il feroit défendu de s'iromifcer dans 

les 
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les affaires civiles , & qui né reeevroient 
des ordres que du Congrès , ne devien- 
droient jamais une arme entre les mains 
des Magiflrats ; ainfi la puiflance civile 
n'ayant que des moyens de douceur & 
de conciliation pour calmer les efprits* 
quelquefois agités > feroit obligée de fe 
faire une politique conforme à fa fitua- 
tion. Les citoyens de leur côté n'ayant 
rien à craindre , s'accoutumeroient enfin 
à obéir aux loix, non par crainte, mai* 
par refpeét & par affeéiion. Delà naîtroit 
une fécurité générale. Les riches n'abu* 
feroient peut-être pas de leurs richeffes, 
ou du moins en abuferoient plus tard & 
avec moins d'orgueiL Le peuple armé 
comme en Suilfe & qui feroit véritable- 
ment la force de l'Etat y fe feroit refpec- 
ter jufques dans fa foumiflion & fa pau- 
vreté. Il me femble qu'aucune de vos 
Républiques n'a rien à craindre du parti 
que je propofe. Eft-il polfible de penfer 
que le Congrès continental veuille un 
jour abufer des forces que je lui aban- 
donne , pour ufurper une autorité funeile 
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à la liberté des Etats-Unis ? Ce corps 
refpeéhble n'eft-il pas compofé de men> 
bres qui auront paffé par les emplois de 
leur République , qui en auront contrac- 
té les mœurs & les habitudes, & qui 
doivent bientôt rentrer dans la clafle des 
fimples citoyens? En fuppofant qu'ils 
fuflfent affez infenfés pour former une 
conjuration , àjtjuoi leur ferviroient leurs 
forterefles, leurs châteaux & leurs garni- 
rons contre les milices de vos treize Ré- 
publiques réunies f 

«» 

A Passât, 13 Àôût 1783, 



Digitized by 



£ Amérique; 123 



IV. LETTRE, 

Des dangers auxquels efl expofée la Con* 
fédération Américaine : Comment fe for- 
meront les troubles & les divijîons : 
NéceJJîté d'augmenter le pouvoir du Con- 
grès Continental. 

■ * ■ » p ■ ■■ 

» 

Xoute l'Europe, Monfieur , après 
avoir craint que vous ne puifliez réfif- 
ter aux forces de la Grande-Bretagne , 
eft enchantée aujourd'hui du courage & 
de la ^confiance qui ne vous ont point 
abandonnés j & t des fuccès heureux que 
vous avçs obtenus. Les préliminaires de 
la paix qui aflfure l'indépendance de d'A- 
mérique font déjà fignés > & dans lé 
moment où j'ai l'honneur de vous écrire, 
nous fommes à la veille de les voir con- 
firmer par un traité félonne!. Toutes 
les nations , en voyant qu'il s'efl: ouvert 
une nouvelle branche de commerce à 
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leur induftrie , ne fongent qu'à s'enrî- « 
xhir des dépouilles des Anglois. Je ren- 
contre tous les jours de ces politiques 
à argent qui n'envient pas votre liberté * 
mais les ^chefles qui vont fondre fur 
vous des quatre parties du monde. Ils 
voyent déjà la mer couverte de vos 
vaiffeaux , & regardant l'or comme le 
nerf de la guerre , de la paix , & l'ob- 
jet de la plus profonde politique, ils • 
ne manquent poinj de vous prédire la 
plus grande profpérité. 

Pour moi , je l'avoue > cette prodi- 
gïeufe fortune me fait au contraire trem-, 
bler fur le fort qui vous attend. Après 
les trois lettres que j'ai déjà eu l'hon- 
neur de vous écrire , vous n'en ferez 
pas furpris. Je ne puis m' empêcher de 
penfer à Platon , qui pour affurer le 
bonheur d'une république, vouloit qu'elle 
ne s'établît point fur les rivages de la 
mer , ou fur les bords d'une grande ri- 
viere. Cette pofition 9 dit-il , l'expo* 
feroit aux dangers dix commerce. Les 
(étrangers qui ne taanqueroieniTpas d'y 
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apporter leurs fupejfluités , l'accoutume- 
roient à des befoins nouveaux. Bientôt 
les citoyens alléchés par ces nouveautés 
dont ils ne pourroient plus fe pafler , & 
conduits par des paffions inconnues , 
croiroient rendre un grand fervice à la 
patrie , en n'attendant pas que les étran- 
gers vinflent leur apporter des marchan- 
difes. Ils voudront à leur tour couvrir 
les fleuves & les mers de leurs barques 
& de leurs vaifleaux : on encouragera 
tous les arts , toutes les manufactures , 
mais n'en doutez pas , tous ces ballots 
de marchandifes importées ou exportées 
deviendront, pour la république la vé- 
ritable boîte de Pandore. 

S'il en falloit croire , Monfieur , cette 
do&rine que nous appelions fauvage & 
peut-être ridicule , pour nous dégui- 
fer à nous-mêmes notre propre folie , 
quelles fatales conféquences n'en fau- 
* droit-il pas tirer pour les Etats-Unis 
d'Amérique ? Sans doute que Platon 
. penferoit que vos républiques ne pour- 
roient fe promettre une prqfpérité de 
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longue durée, quand même elles répa- 
reroient aujourd'hui toutes les négligen- 
ces qui ont échappé à leurs légiflateure, 
& dont j'ai pris la liberté de vous en- 
tretenir dans mes lettres précédentes. En 
aflfermiflant le Gouvernement fur une 
bafe plus régulière , en préparant & dit 
pofant avec art les loix, de façon qu'elles 
fe foutiennent mutuellement , & fe faflent 
aimer des citoyens ; vous arrêterez , vous 
diroit ce Philofophe , vous fufpendrez 
vos malheurs > mais vous ne les pré- 
viendrez point, & vous ferez -enfin les 
vi&imes & les dupes des tentations aux- 
quelles vous vous ferez expofés. 

C'efl un homme intraitable que ce 
Piâion , il avoit calculé la force de la 
raifon humaine & celle de nos paffions ; 
il connoilfoit la génération de nos vices 
& la chaîne fatale qui les lie tous les 
uns aux autres. Peut-être auroit-il eu l'au- 
dace de vous dire que ces fauvages qui 
errent fur vos frontières , font moins 
éloignés des principes d'une bonne ci- 
jyilifation, que les peuples qui cultivent 
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te commerce & qui chérirent lesrichefles. 
Les fauvages > ajouteroit-il , ne raifon- 
fieront pas régulièrement & avec méthode 
des droits de l'humanité , mais tous les 
principes en font profondément gravés 
dans leur ame forte & vigoureufe ; ils 
ne feront effrayés d'aucune vertu dont 
on leur aura fait fentir l'utilité ; ils s'y 
\ livreront par fentiment , tandis que les 
nations les plus fieres de leurs lumières 
codent à Pinftinâ: qui les conduit au 
mal , & trouvent enfin des raifons pour 
le juftifier , ou plutôt pour l'approuver. 

PafiTons , fi vous le voulez bien » 

- .1 

Monfieur , à une philofophie moins auf- 
tere & plus proportionnée aux mœurs 
préfentes : je vais vous expofer la doc- 
trine du Dojjhpiir Brp^n f fur le com- 
merce. Je crois , dit-il > que Jî on veut bien 
en étudier la nature & les effets > on de- 
meurera convaincu que , foit dans [es com- 
mencement y foit dans Ja médiocrité > il ejl 
très -avantageux à une nation; mais qu ar- 
rivé âfon plus haut période par des progrès 
ultérieurs , il lui devient réellement dange* 

F iv 
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reux &funejle. D'abord il pourvoit aux né- 
cejjîtés mutuelles des nations commerçan- 
tes y il prévient leurs befoins , il augmente 
leurs connoijfances , il Us guérit de leurs 
préjugés y il y étend les femimens de Vhu- 
tnanité ; enfuite il procure au peuple des 
agrémens y il multiplie le nombre des Ci- 
toyens 5 il bat de la monnoie y il fait naître 
les feiences & les arts , il àiâe des hix . 
équitables , il répand au long & au large 
V abondance & la profpérité , mais parvenu 
enfin à fon troifieme & plus haut période , 
il change de nature & produit de tout autres 
effets. Il amené les fuperfluités avec Vopu~ 
lencç, il engendre ? avarice; il enfle le luxe y 
O en même-tems qu'il porte parmi les 
perfonnes du plus haut rang un rafinement 
de délicatejfe qui achevé de les amollir , il 
corrompt vifiblement les principes de tout* 
la nation. 

D'abord Vindufirie eft frugale fans être 
incompatible avec la génèrofité. Bornée à 
ce qui intérefje le néceffaire , renfermée dans 
une jouijfance modérée des biens de la vie , 
elle emploie volontiers fon petit fuperfiu en 
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libéralités & en largeffes. Mais à mefure 
. que Vindujîrie augmente les richejfès , elle 
augmente aujji le gout de l'opulence Va- 
mour de V argent étant l'ouvrage de V ima- 
gination , & non du fentiment , on ne s'en 
rafjafie point , on fe dégoûte des objets des 
pajjions naturelles : il n eft point d'habitude 
qui fe fortifie plus par Vufage que celle 
d'amajfer de l'argent. Un homme qui l'a 
contraElée s'en occupe tout entier ; il y con- 
centre toutes fes vues. Rien n'égale à fes 
yeux la fatisfaëlion de groffir fes tréfors. 
Ainfi tout marchand qui vife à l'opulence 
doit par cela mime devenir induftrieux > 
& ce qui le rend induftrieux , doit le rendre 
avare. Or , ce qui eft vrai du particulier 9 
îeft aujjî du corps entier d'une nation qui 
commerce. Si cette nation trafique pour s'en- 
richir > Jî fa dernière fin eft d'arriver à 
V opulence > & fi dans cet efprit , les chef 3 
mîmes de cette nation font des Commerçans , 
le caraftere prédominant de tout le corps 
fera une induftrieufe avarice. On ira*fouiller 
dans tous Us climats, on bravera toutes kf 

F v 
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mers pour fatisfaire aux befoins de îav&t 
rice & du luxa. 

A cette autorité fi grave, je pour-- 
_ rois joindre celle de -Çamijlpn. > homme I 
du génie le plus pénétrant & le plus 
étendu. Il avoit fait lui-même un très- 
grand commerce & démêlé tous les ref- 
forts qui le font mouvoir & agir, & 
auxquels les commerçans , les banquiers f 
Jes agioteurs , les fpéculateurs d'affaires 
obéiflent fidèlement. On voit que Far- 
gent eftl'ame de toutes leurs opérations, \ 
qu'ils habitent un pays , mais n'ont point 
de patrie ; que leur cupidité fe com- 
munique infenfiblement à tous les ci- 
toyens , qui ayant toujours de nouveaux 
befoins , ne peuvent jamais avoir aflfez 
de fortune. Confidérant enfuite le com- 
merce en homme d'Etat, il prouve très- 
bien qu'il ne donne & ne peut don- 
1 ner à un peuple qu'une puiffance paffa- 
ge*e & momentanée. Cette opulence 
dont il^eft fi fier , difparoît prompte- 
ment $ parce que les frais d'un riche 
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commerce étant augmentés > on aban- 
donne fes propres marchandifes pour 
courir après celles d'un peuple pauvre 
où la main-d'œuvre eft à bon marché* 
Alors on accufe les Àdminiflrateurs de 
fottife ou de négligence, parce que le 
commerce eft détruit & que Pargent 
devient plus rare , comme s'il étoit en leur 
pouvoir de changer la nature des chôfes. 

Cependant , remarque Cantillon , dans 
les momens d'opulence dont on a joui , 
on s'eft enivré de fa profpérité , on s'eft 
fait des idées chimériques de fa puif- 
fance; on méprife fes voifms parce qu'ils 
font moins riches; on croit avoir droit 
de les dominer , ou du moins de les 
traiter cavalièrement. Soit ambition , va-* 
nité , ignorance , qualités qui s'aflfocient 
merveilleufement , on forme fans qu'on 
s'en apperçoive des entreprîtes au-def- 
fus de fes forces. De là les emprunts 
& toute cette adreffe admirable par la- 
quelle on parvient à fe faire un très- 
grand crédit* Mais comme les- hommes 
ne font jamais af&z fages pour fe cor*: 
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riger par une expérience , on imagine 
des banques pour que le papier tienne 
lieu de l'argent qu'on n'a pas, & bien- 
tôt on foutiendra que le crédit eft la 
fource de la puiflfance d'un Etat. Vaine 
reffburce ! La richeflfe imaginaire des 
banques difparoît , & l'on fonge enfin à 
ranimer le commerce par la voie des 
armes , fans prévoir que la guerre abfor- 
bera plus de richefles que n'en peut pro- 
curer le commerce le plus heureux. Je 
m'arrête , Monfîeur , car je ne doute 
point que l'ouvrage de Cantillon n'ait 
pafle en Amérique. 

Si ce que jé viens d'écrire , en copiant les 
propres paroles du doéteur Brown , & 
en vous expofant la doétrine de Can- 
tillon , doit pafler pour une vérité in- 
conteftable , mille fois démontrée par 
les faits ; pourrois-je n'avoir pas quel- 
que crainte fur le fort qui attend les 
Etats-Unis d'Amérique ? Comment ne 
ferois-je pas inquiet, quand je vois que 
leur polîtion topo^rfcphique les invite , 
les follicite * Ie$ prefle de fe livrer au 

». 
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Commerce ? Vos villes font remplies de 
citoyens , qui avant votre révolution , 
avoient déjà adopté toutes les idées An- 
gloifes fur le commerce , les richefles ôc 
la profpérité des Etats ; & qui ne font 
point détrompées en voyant enfin que 
l'Angleterre eft pauvre au milieu de 
toutes ces richefles fi enviées , & qui 
ne lui ont donné , comme le prouve 
votre guerre , qu'une confiance témé- 
raire & des efpérances trompeufes. 

Quelles mefures vos légiflateurs ont- 
ils prifes pour donner des bornes au 
commerce & le fixer dans cette heu- 
reufe médiocrité qui , fuivant le Doc- 
teur B#ovn, peut encore s'aflbcier avec 
quelques vertus f Je fais que toutes leurs 
loix n'auroient été qu'une barrière im- 
putante, fi on avoit laiffé aux partions 
la moindre efpérance de réuflir ; mais 
j'aurois du moins vu avec pîaifir qu'on 
auroit remonté aux principes d'une faine 
politique, & ces réglemens auroient re- 
tardé le progrès des vices que je crains 
avec Platon. 
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Bien loin de là , la Republique de 
JVÏ affadi uflets faite pour donner l'exem- 
ple aux autres , ordonne d'encourager les 
fociétès particulières & les injîitutions pu~ 
bliques pour les progrès de l'agriculture , 
des arts 9 des fciences , du commerce , du 
négoce , des manufaBures & de Vinduflrie, 
On croit fans doute avec Je D. Brown , 
qu'un commerce médiocre produit quel- - 
ques avantages à la fociété , & fans faire 
attention au refte de fa doétrine , on en 
a conclu qu'un plus grand commerce 
produiroit encore de plus grands biens. 
Mais il falloit au contraire, voir avec 
Platon , que ce commerce médiocre, 
en réveillant des palfions indomptables, 
étoit le germe d'une foule de vices plus 
forts que la politique & les loix. 

En fuivant la méthode du D. Brown 
pour qui j'ai , Monfieur, la plus grande 
vénération , permettez-moi de fuivre pas 
à pas la marche ou le développement des 
malheurs que je crains pour les Etats- 
unis d'Amérique. Tandis que vos prin- 
cipales villes ne chercheront d'abord qu'à 
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étendre & multiplier leurs relations & 
leur induftcie , la République paraîtra 
tranquille & floriflante ; parce que les Ci- 
toyens commençant à être un peu diftraits 
des intérêts de la chofe publique par les 
foins & les travaux de leur commerce 
particulier, n'auront point ce zèle, cette 
ardeur , cet amour du bien public qui eft 
une grande vertu , mais qui excite ordi- 
nairement des défunions vives , quelque- 
fois des jaloufies & des efpeces de parti 
que les efprits trop timides prennent 
prcfque toujours pour un commencement 
de trouble & de fédition , & qui dans la 
vérité n'eft qu'une fermentation propre à| 
élever les ames & leur donner de la force, 
du courage & de la confiance. De leur 
côté , les Cultivateurs dans les campagnes 
ne fentiront encore que les avantages du 
commerce ; les produdions de la terre 
acquerront un nouveau prix. Les Labou- 
reurs encouragés par les fruits de leurs 
travaux, défricheront des terres incultes- 
Les habitans fe multiplieront, parce que 
les enfans ne feront point à charge à 
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leurs pères : il s'établira en même-temS 
des manufaétures de tout côté , & elles 
feront également utiles au progrès du 
commerce & de l'agriculture. 

Ce tableau ne préfente encore rien 
d'effrayant aux perfonnes qui ne font pas 
accoutumées à lire dans l'avenir. On ne 
voit que des peuples qui font dans une 
plus grande abondance , & qui cultivent 
avec ardeur les arts les plus utiles. Mais 
examinons, je vous prie, les vices naif- 
fans & encore foibles qui font cachés 
fous ces apparences trompeufes. Il me 
S* femble que Pefprit de commerce doit 
t devenir en peu de tems l'efprit général 
& dominant des habitan s de vos villes. 
Ne pas s'y livrer tout entier, ce feroit 
vouloir s'appauvrir & fe rabaifler au- 
defîbus des commerçans dont la fortune 
croîtra de jour en jour. Je crois bien 
que ces nouveaux enrichis n'auront d'a- 
bord que la grofTe & fotte vanité que 
donnent les richeflTes. Sans dédaigner les 1 
citoyens qui auront été moins heureux , 
ils fe croiront feulement plus habiles. Une 
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préemption ridicule ne les empêchera pas 
de continuer encore pendant quelque 
tems à être d'aflez -bonnes gens. Mais à 
la féconde , ou tout au plus tard à la 
troifiéme génération , penfez-vous que 
• leurs enfans nés au milieu des richefles 
n'auront pas les pallions qu'elles donnent 
néceflairement ? De quel œil verront- 
ils donc cette égalité que vos loix ont 
voulu établir entre les Citoyens ? ils ne 
comprendront rien à ces droits inalié- 
nables de Souveraineté que vous avez 
attribués au peuple. Les richefles qui ont 
été chez tous les peuples anciens & mo- 
dernes, la fource & le principe de cette 
ncbleffe dont on eft fi fier, par quel mi- . 
izdeiie partageroient-elles pas en Amé- 
rique les familles en différentes claffes f 
Pourquoi ces richefles qui établiffent la 
différence la plus' réelle & la plus fen- 
fible entre les hommes, fouffriroient-elles 
chez vous que les pauvres jouiflent des 
mêmes avantages que les riches ? Votre 
Gouvernement doit donc de. toute né- 
ceflîté fe déformer. Ceft en prévoyant 
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ainfî la évolution dont vous êtes ffle* 
îiacés , urgent fata , que j'ai préféré la 
légiflation de MaflTachuflets à toutes les 
autres , comme donnant des bornes plus 
étroites à la Démocratie , & préparant 
le paflfage inévitable de la République à 
FAriftocratie > fans l'expofer aux mou- 
vemens violens & convulfifs qu'éprou- 
vera vraifemblablement la Penfilvanie $ « 
& qui la précipiteront felori toutes les 
apparences, fous le joug de l'Oligarchie* 
ou d'un feul maître. 

Je reviens, Monfîeur, aux habitans 
des campagnes , & je crois qu'occupés 
d r abord de leurs récoltes & de leurs dé- 
frichemens , ils feront aflez contens de 
leur fort ; & pourvu qu'ils vendent chè- 
rement leurs denrées , ne penferont guère 
à ce qui fe pa(Tera dans les villes. Mais 
tout a un terme dans' les chofes hu- 
maines , & quand ces hommes , après 
avoir un peu négligé les affaires publi- 
ques , commenceront à tirer de leurs 
pofleflîons le meilleur parti poflible , peut- 
on fe flatter que fiers de leur loifir, de 
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leur nombre & de leur aifance 5 leurs re- 
gards ne fe tournent pas du côte de la 
liberté ? Verront -ila avec indifférence 
Forgueil des villes & les prétentions de 
leurs citadins ? Ils ne fongeoient pas k 
être ambitieux 3 ils ne fongeoient pas 
même qu'ils étoient libres , parce qu'ils 
comptoient fur l'égalité établie par les 
Joix. Mais dès qu'ils verront Forgueil 
des riches ; quand ils auront lieu de 
craindre qu'ils ne veuillent s'emparer de 
toute la puiffance publique , ces hommes 
accoutumés au maniement des armes & 
qui fentiront leurs forces , confondront- 
ils patiemment à devenir les fujets d'uae 
Ariftocratie ? La République Romaine 
fut perdue , dès que les loix & les mœurs 
furent en contradiction. Il ne vous faudra 
de même qu'un Gracque, c'eft-à-dire, 
un ambitieux adroit ou un orateur em? 
porté pour foulever les citoyens les uns 
contre les autres , & les jetter dans une 
anarchie , d'où l'on ne fort trop fouvent 
que pour éprouver les rigueurs du def- 
potifme. 
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Voilà , Monfîeur , 1* cataftrophe qpue 
Je redoute* En vaili ferez-vous des loix, 
li elles ne font étayéeS par de bonnes: 
itoœurs? Eîi vain Recommanderez- vous 
la pratique de quelques Vertus, fi vous 
n'avez pas l'art de les protéger en vous 
oppofant d'avance avec courage aux 
ïufes 5 à la force & aux furprifes des 
pallions f Cette vérité fait frémir : elle eft 
d'autant plus terrible que peut-être les 
vices, les préjugés & les opinions de 
l'Europe , ont déjà fait d'aflez grands 
progrès en Amérique, pour ne pouvoir 
plus efpérer d'y établir la liberté fur des 
fondemens inébranlables. Que n'ayez-; 
vous dans vos Républiques plufîeurs ci- 
toyens femblables à ce grand homme à 
qui vous dévez tant ! Sage comme Fa- 
bius j quand il falloit temporifer , en- 
treprenant comme Marcellus , quand il 
falloit agir, il pouvoir être un Cromwell; 
mais touché de la feule gloire qui fait les 
héros, il s'eft démis de fon autorité quand 
vous n'avea plus eu befoin de fon épée 
pour vous défendre, & s'eft retiré dans,/ 
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ïes poflfeflîons , en nous montrant encore 
les vertus antiques de la République 
Romaine. 

Quoique les circonftances ne vous 
permettent pas de prévenir les malheurs 
que je crains , vous n'en êtes pas moins 
obligés de prendre les mefures les plus 
propres à les retarder, & à préparer du 
moins une révolution tranquille , & pour 
ainfî dire , infenfible, La probité en im- 
pofe la loi à tous les bons citoyejjs. Si 
des obftacles infurmontables ne per- 
mettent pas d'arriver au but xjue defire 
la politique ; il faut cependant efTayer 
d'entrer dans la route qui y conduit. 
N'eft-ce rien que de rallentir la marche 
de nos paflions, les progrès trop rapides 
de nos vices , de protéger les vertus , de 
les enhardir & de prolonger pendant quel- 
que tems la tranquillité de la République? 
Pour leur honneur, pour leur gloire, 
je prie, Monfîeur, je fupplie tous les 
citoyens qui par leur génie & leurs 
talens, font deftinés dans les vues de la 
Providence , à prêter leur raifon & leurs 



Di 



T)es Etats-Unis 
lumières à cette multitude qui defire le 
bien > mais fujette à le chercher où il 
n'eft pas ; je les conjure de fonger qu'ils 
tiennent aujourd'hui dans leurs mains la 
deflinée de toute leur poilérité. S'ils laif- 
fent échapper le moment favorable où les 
efprits ont encore ce courage * cette 
force , cette joie qu'infpire une liberté 
n giflante & achetée par beaucoup de 
travaux 3 il ne fera peut-être plus tems 
de tester une réforme* N'en doutez pas , 
les aines fe refroidiront dans le calme de 
la paix, & feront incapables de tout effort 
. généreux* Si les préjugés Anglais vous 
empêchent aujourd'hui d'établir votre 
gouvernement fur les meilleurs prin- 
cipes , les habitudes que vous allez con- 
tradler , vous les rendront de jour en 
jour plus chers : je Pai déjà dit, il ne 
fera plus tems de revenir fur vos pas* 
Je fais que les gens les plus éclairés, 
ne rencontrant de toute part que des 
obfhcles infurmontables au bien qu'ils 
défirent , ne font que trop découragés 
dans leurs en treprifes, & cèdent fou vent 
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à la malheureufe tentation de s'aban- 
donner aux événemens qui décident des 
loix & des mœurs. Rien en effet n'eft 
plus trifte pour un citoyen qui a des 
lumières fupérieures , que de juger qu'il 
ne peut qu'ébaucher fon ouvrage. Ce 
-qu'on lui permet de faire , ne lui paroît 
pas digne de lui ; il s'éloigne de l'admi- 
mftration des affaires publiques ; & parce 
qu'il craint qu'on l'accufe d'avoir fait le 
mal qu'on ne lui a pas permis d'empê- 
cher, il trahit fon devoir & les intérêts 
de fa patrie. L'antiquité nous offre plu- 
sieurs grands hommes qui , par fa greffe, 
obéifîant au pouvoir des conjectures que 
la prudence htftnaine nç peut changer , 
n'ont eu que le choix des fautes ; mais . 
l'équitable hiftoire leur a rendu juftice* 
& dans les partis en apparence imprudens 
qu'ils ont pris, elle a retrouvé toutes 
les lumières & tous les talens qu'ils au- 
roient montrés avec plus d'éclat, s'ils 
avoient rencontré des circonfiances 
moins malheureufes. Vous avez beaucoup 
dé citoyens également diftingués par 
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leurs vertus & leurs connoiflfances. J'ai 
eu le bonheur d'en connoître plufieurs, 
& je mets dans ce nombre les Collègues 
qu'on vous a donnés , & avec lefquels 
vous avez fi heureufement achevé l'ou- 
vrage de votre indépendance. Quel que 
foit le fort qui attend l'Amérique, foyez 
fur, Monfieur, que la poftérité rendra 
juftice à vos travaux & aux leurs, quand 
elle verra que vous avez pris toutes les i 
mefures poflibles pour gêner les pallions 
& s'oppofer à la nai(Tance , ou du moins 
- au progrès des abus. Elle ne vous repro- 
chera point les malheurs dont elle fe 
plaindra : elle dira de vous ce qu'Horace 
dit de Regulus : Hoc cavwat mens provida 
Reguli, & nous ferions heureux, fi les 
hommes qui leur ont fuccédé dans l'ad- 
miniflraûon des affaires , avoient eu la 
même prévoyance , le même courage , & 
avoient continué à nous conduire par les 
mêmes principes. 

Si vous prenez des mefures pour em- 
pêcher le commerce de multiplier vos be^ 
foins y fi vous vous oppofez aux progrès 

du 
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du luxe , fi vos loix fe défient prudem- 
ment des femmes par qui la corruption: ( 
s'eft introduite dans toutes les Républi- 
ques , fi vous mettez des entraves à l'am- 
bition des riches , portes naturellement à 
penfer que tout leur appartient , parce 
qu'ils poflfedent les rijchefles à qui tout 
obéit ; en un mot , fi vous tentez d'éta- 
blir entre tous les citoyens & entre toutes 
les branches du Gouvernement , un équi- 
libre tel qu'on puiflfe juger que vous ayez 
fait tous les efforts pofCbles pour affer- 
mir folidement la liberté fur la bafe des 
loix ; ne craignez point qu'on vous im- 
pute un jour les malheurs dont l'Amé- 
rique pourra être affligée. On n'en accu- 
fera que les circonftances malheureufes 
dans lefquelles vous vous êtes formés. 
Nos premiers légiflateurs , diront les fa- 
ges , ne pouvant pas être des Lycurgue, 
ont été des Solon : ils ne nous ont pas 
donné les loix les plus parfaites , mais 
celles dont nous étions fufceptibles , & les 
vices feuls dont ils n'ont pu nous cor- 
riger, nous précipitent aujourd'hui vers 
notre ruine. G 
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Quoi qu'il en foit, Monfieur , dès que 
vos Républiques fe feront enrichies par 
un grand commerce , il n'eft pas permis 
de douter que les citoyens ne prennent 
le génie & le caraétere propres aux com- 
merçans. Ceft l'intérêt le plus fordide 
qui doit régner d^ns des banques & des 
comptoirs , on s'y accoutume à tout pe- 
fer au poids de l'or. Il y a long-tems 
qu'on a dit que les commerçais n'ont 
point de patrie , & qu'ils la vendront 
avec leur liberté à qui voudra l'acheter. 
Voyez dans quelle dégradation font tom- 
"bées les Provinces-Unies des Pays-Bas, 
Ce n'eft plus que l'ombre vaine d'une 
République. Quoique formée par une 
guerre de quatre-vingts ans , & mêlée 
jufqu'à la paix d'Utrecht dans toutes les 
grandes affaires de l'Europe , fon amour 
de la liberté & fon courage n'ont pu fe 
conferver dans le calme dune paix de 
trente ans, qui avoit étendu les relations 
de fon commerce & augmenté fes richef- 
fes. Jl ne s'eft pas trouvé une feule étin- 
celle du génie que Jean de Witt avoit 
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fait naître ; & Ja révolution la plus éton- 
nante chez un peuple libre * s'eft faite de 
la manière la plus fimple , •& a été l'ou- 
vrage d'un moment* 

Je crains , je vous l'avoue , Monfieur ; 
un fort beaucoup plus fâcheux pour les 
Américains, c'eft-à- dire qu'ils ne foienc 
pouffés à une révolution beaucoup plus 
dure que celle des Hollandois 9 $c n'y 
arrivent par une route plus difficile & plus 
laborieufe. Pour juftifier mes alarmes , re- 
venons à l'examen de la marche des paf- 
fionsdans la fociété. Dès queles bourgeois 
de vos villes , corrompus par*leur fortune, 
ne regarderont qu'avec mépris les habitans 
de la campagne & les artifans , n'eft*il pas 
vrai que vos loix auront inutilement éta-' 
bli la plus parfaite égalité ? Ces favoris 
de la fortune afpireront à former des fa- 
milles d'un ordre fupérieur. S'ils font 
aflTez prudens & affez maîtres d'eux-mêr 
mes pour amadouer les pallions , ne point 
bru(quer les préjugés & cheminer avec 
lenteur ; je vous demande ce qui doit ré- 
fulter d'une révolution qui fe lira faite 

Gij 
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fans effort , fans fecouflfe , fans foubre~ 
faut , & parce que des fripons n'auront 
eu à duper quç des imbécilles. Après 
avoir eflfayé & tâté Ja patience du peu«* 
pie , l'ambition des riches fe contentera- 
t-elle d'une puiflance fecrette & clandek 
tine? On croit ne rien pouvoir quand on 
eft obligé de cacher ou de diffimuler ce 
qu'on peut ; en un mot , Pambition n'eft 
point comme l'avarice qui enterre quel- 
quefois feg, richeffes & fe plaît à préfenter 
l'image de la pauvreté. On ne veut pas 
faire le mal, ma'is on veut pouvoir le 
faire , & bientôt on le fera. Rien n'eft 
plus dur que l'empire de l'avarice , parce 
qu'elle eft infatiable , & toute la fortune 
de l'Etat appartiendra bientôt à des honv* 
mes qui feront corrompus par la leur. * 
Mais fi la révolution ne s'opère point 
par des moyens lents & frauduleux , fi 
les riches au contraire affe&ent ouverte* 
ment ou mal - adroitement l'ejupire > on 
doit être fur que les citoyens qu'ils vou- 
dront traiter en fujets , ne le foufFriront 
pas 1 PiMîignation leur donnera £u çou-i 
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i âgé j Us réclameront avec force les loix 
& l'autorité inaliénable du peuple. Ac- 
coutumés à regarderies Magiftrats comme 
Jeurs gens d'affaire , ils les traiteront dans 
leur colère comme des valets infolens & 
infidèles. Si dans ces fortes de combats la 
Démocratie eft triomphante , il eft aifé 
de fentif quelle anarchie il en doit ré- 
fulter. Quelles loix feront refp^tées ? 
Quelle forme donnera-t-ori au Gouver- 
nement? S'élevera-t-il comme à Florence 
un Médicis qui s'emparera de la Sou- 
veraineté de fa patrie ? II eft impoflible de 
le prévoir, parce qu'il n'y a qu'une ma- 
nière pour faire le bien , & qu'il y en 
a mille pour faire le mal. Si FAriftocra- 
tie au contraire s'élève fur les ruines de 
la liberté , elle abufera néceflairement de 
fon autorité. Plus le peuple aura montré 
de courage , plus elle fera foupçonneufe 
& hardie par timidité. Peut-être dégéné- 
rera-t-elle en Oligarchie, & des Trium* 
virs fe difputeront bientôt la gl(*ire de 
l'affervir, fous prétexte de venger le 
peuple. . 

G... 
h 
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Mes amis 5 en badinant , m'appellent 
quelquefois un prophète de malheur ; & 
il -eft vrai, Monfieur, que je connois 
aflez les hommes pour ne pas efpérer fa- > 
cilement le bien. Mais dans ce que je 
viens de dire , il me femble que je n'ai 
rien exagéré. En voyant une légiflation 
irréguliere* comment pourroifr-on fe trop 
alarmtr, puifque l'hiftoire nous apprend 
que la négligence la plus légère d'un lé- 
giflateur fuffit fouvent pour produire les 1 
plus grands défordres £ Ce n'eft pas aflez 
que de prédire des révolutions aux Etats- 
Unis d'Amérique > le pis de tout , c'eft 
qu'elles ne fe feront point fans troubles > 
fans violence, fans convulfîon , comme 
dans les Provinces-Unies des Pays-Bas y 
dont je viens d'avoir l'honneur de vous 

Je vous prie de remarquer que cette 
République , en fecouant le joug de l'Ef- 
pagne , comme vous avez fecoué celui de 
l'Angkterre > s'accoutuma fans peine à 
obéir à un Stathouder, c'eft-à-dire, à un 
Magiftrat dont l'autorité prefque royale > 
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Contenoit & lioit entr'elles toutes les 
parties mal-unies de la confédération. Les 
vertus & les talens des premiers Princes 
d'Orange ont fuppléé pendant long- 
tems à tout ce qui manquoit aux refforts 
du Gouvernement, & d'ailleurs la crainte 
de la Maifon d'Autriche , ainfi que le re- 
marque Grotius y occupoit les nouveaux 
républiquains de foins trop important 
pour que les mauvais effets de leur ef* 
prit commerçant ne fuflfent pas fufpendus. 
La paix de Weûphalie & de grandes ri- 
chefTes changèrent la difpofition des ef- 
prits & commencèrent à donner de Pîh» 
quiétude. On fe défia du Stathouderat , 
on crut n'en avoir plus befoin ; on le 
profcrivit parce qu'on ne redoutoit plus 
l'Efpagne, & la République ^roit été 
livrée dès-lors aux plus cruelles divifions, 
fi Louis XIV ne lui eût infpiré la plus 
.grande terreur. Les partis fe rapproche-* 
rent, les de Wit périrent , le jeune Guil- 
laume III fut fait Stathouder , & la Hol- 
lande pleine de reflentiment contre la 
France & gouvernée par le plus habile 
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politique de l'Europe 5 fe trouva trop 
mêlée dans toutes les plus grandes guer- 
res, pour ne pas reprendre, en quelque 
forte , l'efprit qu'elle avoit eu à fa naif- 
fance. 

En effet après la mort de Guillaume , * 
les Provinces-Unies qui avôient encore 
détruit le Stathouderat, firent le rôle le 
plus important dans la guerre de la fuc- 
ceflion d'Efpagne. Les troupes aupara- 
vant trop négligées , avoient «repris leur 
ancienne difcipline & leur courage. Mais 
la paix. d'Utrecht ne devint pas moins 
funefte que l'avoit été la paix de Weft- 
phalie. Des Magiftrats commerçant, am- 
bitieux , mais avides , oublièrent leur 
gloire en fe livrant entièrement aux foins 
de leur jgmmerce. Toute l'Europe étoit 
lafle de la guerre qui l'avoit épuifée , & 
dans le calme de la paix , les Provinces- 
Unies s'abandonnèrent au-cara&ere qu'el- 
les dévoient avoir,, elles déchurent fans 
s'en appercevoir. La noblefle croyoit que 
fa dignité tenoit à celle du Stathouderat, 
& voyoit avec dépit qire quelques familles 
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bourgeoifes plus' riches & plus adroites 
que les autres , .fe fuflent emparées dans 
leurs provinces de la puifthee publi- 
que. Les autres bourgeois fe trouvant 
dégradés > ne pouvoient plus afpirer aux 
Magiftratures , vouloient fe venger & 
defiroient une révolution. Le peuple pri- 
vé de fes fuffrages, n'étoit compté pour 
rien & n'attendoit que le lignai des mé- 
contens pour éclater. Les plaintes , les 
murmures, les haines augmentoient cha- 
que jour M & la guerre de la fucceflîon 
Autrichienne vint encore au fecours des 
Provinces-Unies. Des Magiftrats qui 
avoierit abufé de leur pouvoir pendant la 
paix fanent incapables de s'en fervir dans 
la crife violente ou ils fe' trou voient ; 
on demanda à grands cris un Stathouder, 
il fut proclamé en un inftant. On rendit 
fa dignité héréditaire , parce qu'on crut 
que la République ne pouvoit s'en palier. 
Cette puiflance plus forte que celle de 
tous les partis qui s'étoient formés, étouffa 
leurs haines , leur donna de nouveaux 
intérêts } & força les-Hollandois à ne/ 
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plus penfer qu'aux affaires de leur corn-* 
merce. ' , 

Je prie lll Etats-Unis d'Amérique de 
penfer qu'étant menacés des mêmes di-% 
vifîons 5 des mêmes défordres > ils n'au- 
ront pas la même reffource. Ce n'eft pas % 
Monfieur, que fe veuille blâmer vos Ré- 
publiques de n'avoir pas établi chez elles 
une magiflrature pareille au Stathouderat. 
Je fuis bien éloigné de cette penfée, ôc 
on ne peut en effet donner trop d'éloges 
à la fagefle avec laquelle vous avez borné 
la puilfance de vos magiftrats , p#ur qu'il 
ne puiffe pas même leur v^nir la penfée 
d'en abufer. Vous êtes parfaitement en 
sûreté de ce côté, mais il s'en faut bien 
que vous le foyez contre les dangers aux- 
quels Pefprit de commerce & une fauiïe 
profpérité doivent inceflfamment vous ex* 
pofer, & dont je vous ai afîez entretenu. 
iVous avez trop fenti pendant la guerre 
l'avantage de votre union, pour que ce 
fentiment s'efface en vous fubitement; 
! mais pouvez -vous efpérer qu'il durera 
toujours? Chaque; Province confédérée 
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des Pays-Bas a été continuellement aver- 
tie par fa foiblefle & la médiocre étendue 
de fon territoire, qu'elle devoit tout à 
fon union avec les autres. En Amérique 
au contraire, combien de vos républi- / 
ques, quand elles auront mis en valeur 
le pays qu'elles poffedent, ne doivent- 
elles pas fe flatter de pouvoir fubfifter à ; 
part & de former même une puiflfance 
très-confidérable ? Elles regarderont alors * l 
le bien de l'union comme une efpece de, 
fervitude. Vous voyez d'aiHeurs, Mon- 
fieur, que vous n'avez point comme les 
Provinces-Unies des Pays-Bas, des voifins 
qui vous inquiètent j dont il faille fe dé- 
fier, qui fufpendent l'a&ivité de vos paf- 
fions & vous forcent malgré vous à pren- 
dre des mefures pour votre sûreté. Plût- 
à-dieu, Monfieur, que le Canada pût en- 
core vous infpirer les mêmes alarmes , 
que quand il obéiïïbit à la France ! mais 
il eft vraifemblable que l'Angleterre dé« • 
fabufée enfin de l'efpérance de vous fou- 
mettre, qu'eue n'auroit jamais dû avoir, 
• ne facrifiera point les avantages que lui 
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promet votre commerce à je ne fais quels 
fentimens de vengeance & de vanité qui 
peut-être font déjà éteints. Les Efpagnols 
' d'un autre côté ne pofledent en Amérique 
que trop de terres inutiles pour penfer 
à y faire des conquêtes. Vos autres voi- * 
fins font des fauvages contens de leurs 
déferts & qui ne vous envieV point vos \ 
poflfeflîons. Vous n'avez donc à craindre 
! que vous-mêmes , & fi les Etats-Unis s'a- 
X bandonnent à la fécurité qu'infpire cette 
/ pofition , ne dois-je pas craindre pour eux 
les malheurs dont je viens, Monfieur, 
de vous entretenir F 

On me dira ^peut-être que fî une de 
vos provinces efl: troublée par des dif- 
fentions, les Etats voifins interpoferont 
Jeur médiation, & parviendront bientôt 
à rétablir le calme & l'harmonie. Vaine 
efpérance ! Qui ne connoît pas le pou- 
voir que les mots de liberté & de tyran- 
nie exercent fur un peuple qui n'efî: pas 
façonné à la fervitude ! Les troubles d'une 
feule république feront une efpece de 
tocfin qui portera l'alarme chez toutes les 

■ 
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autres. Les peuples qui n'auroient point 
encore fongé à leur fituation , qui n'au- 
roient pas même de juftes fujers de plain-i 
te, auront alors des foupçons, des in- 
quiétudes chimériques, fi vous le vou- 
lez, mais que la crainte, l'efpérance & 
mille autres pallions ne rendront que trop 
réelles. Le feu de la dtfcorde s'étendra, . 
& fi vous ne trouvez pas en vous-mêmes 
un remède contre ce mal, il ne faut pas 
douter que tous les nœuds de votre con-. 
fédération ne foienf rompus. 
. Ce remède , Monfieur , vos compa- 
triotes l'ont fous leur main. Il n'eft pas 
queftion de créer de nouvelles magiftra- 
tures, ni d'élever parmi vous un Stathou- 
der; il s'agit feulement de donner au 
Congrès continental une autorité qui le 
mettra en état de vous être aufli utile pen-.. 
dant la paix dont vous allez jouir, qu'il 
Ta été pendant la guerre qui vous a faic 
triompher de vos ennemis. Cette augufte 
afîeoïblée a été l'anneau, la chaîne qui a 
tenu étroitement unis les treize Etats ; 

elle en a été l'ame ; elle a donné à tous 
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un feul & même efprit, un feul & mênae 
intérêt. On peut afïurer comme une vé- 
rité certaine & évidente, que fi chacune 
de vos Républiques s'étoit conduite par 
fes délibérations particulières, il n'y au- # 
roit eu aucune unité dans vos opérations ; 
vos projets fe feroient nuis , vos forces 
divifées auroient trahi vos efpérances, & 
faute de concert, veus auriez vraifem- 
blablement fuccombé. Vous devez à ce 
Confeii votre confidération , votre gloi- 
re, votre liberté. Vous avez vu que tou- 
tes fes délibérations ont été di&ées par 
la prudence, la modération , le courage, 
la juftice & la générofité. Puilfe cet efpric 
fubfifter toujours parmi vous ! Mais il ne 
fubfiftera point, fi vous ne prenez les 
mefures les plus propres à conferver au 
Congrès la confidération dont il jouit, 
& lui donner en même-temps l'autorité 
dont il a befoin pour cimenter à la fois 
votre union & prévenir les malheurs dont 
je viens de parler, & qui ne font que 
trop naturels à votré conftitution : c'eft 
une vérité qu'on rie fauroit trop répéter. 

» 
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Pouf préparer ce grand ouvrage, je 
voudrois donc, Monfieur, que chaque 
Republique fe fît une loi de ne charger 
de fes pouvoirs dans le Congrès conti- 
nental, que des Citoyens qui auroient 
été employés dans le confeil auquel elle 
a confié la puiflance exécutrice, & s'y 
ftroient diftingués par leur probité ôc 
leurs talens. Je voudrois que l'opinion 
publique établît parmi vous que le plus 
grand honneur auquel puiflfe afpirer un 
citoyen , c'eft d'être délégué au confeil , 
de vos Amphidions. Vous fentez com- 
bien cette macère de penfer feroit pro- 
pre à donner de l'émulation aux citoyens 
& à infpirer autant de refpeét que de 
confiance pour une aflemblée qui vous 
eft bien plus néceflfaire qu'elle ne l'étoit 
autrefois aux Républiques de la Grèce. 

Vos Conftitutions ont ordonné que 
ces Magiftrats puiflent être révoqués dans 
quelque temps de Tannée que ce foit : 
permettez-moi de vous demander quel 
eft l'efprit de cettç loi trop timide, trop 
foupçonneufe , trop défiante , puifqu'à 
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prcfent leur magiftrature n'eft qu'annuel- 
le, & ne peut par conféquent être dan- 
gereufe pour la liberté» Prenez-y garde : 
vous ouvrez une porte à l'intrigue des 
concurrens qui n'auroient pas été préfé- 
rés dans vos élections j vous vous expo- 
fez à des cabales qui pourront troubler 
votre repos. Permettez-moi de le dire ; 
rien n'efl plus dangereux pour une Ré- 
publique que de dépouiller les Magiftrats j 
par la fîmple formule qu'on retire fa con- 
fiance. Les Suédois dans ces derniers 
temps s'en font bien mal trouvés , & 
cette manière defpotique«de traiter les 
Sénateurs a été une des principales cau- 
fes qui a fait perdre fon crédit au Sénat 
& affoibli les re(Torts de la conftitution 
Suédoife. 

J'ajouterai que cette loi dont je me 
plains me fait prefque foupçonner malgré 
moi, que l'intention de chacune de vos 
Républiques eft peut-être peu conforme 
à fes vrais intérêts. Pourquoi veut-on , je 
vous prie , être le maître en tout temps 
de rappeller le minière qu'on a député 
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iu Congrès ? je n'en devine point le mo* 
tif ; car il feroit infenfé qu'un Etat de la 
confédération Américaine craignît que 
fon miniftre ne trahît fa patrie ou nV 
bandonnât fes intérêts, Seroit-on peu dif- 
pofé à fe conformer aux vues d'une af- 
(emblée dont le premier , ou plutôt le 
feul devoir, eft de ne s'occuper que de 
l'intérêt général de l'union ? Ce feroit 
bien mal connoître la nature de cette au- 
gufte affemblée, ce feroit la confondre 
avec Jes Congrès qui s'aiflremblent quel- 
quefois en Europe pour terminer les dif- 
férends de plufieurs puiffances ennemies 
qui ne veulent fe réconcilier qu'en fe 
trompant le mieux qu'elles peuvent, & 
ne cherchent par une paix plâtrée, qu'à 
fe ménager quelque avantage dans une 
nouvelle guerre. Quel eft donc Pefprit 
de cette loi? Vos ennemis, Monfîeur, 
diront que les Etats de l'union Améri- 
caine ne fe font réfervé que par des vues 
d'ambition , le droit de révoquer arbi- 
trairement leurs miniftres au Congrès. Si 
ces Députés ne font pas aflfez rufés, aflez 
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fubtilsj aflfez menteurs, aflez opiniâtres 
pour faire dominer leur opinion ; on veut 
pouvoir en tout temps leur donner des 
fuccefleurs plus habiles, capables de pren* 
dre l'afcendant fur leurs collègues , de 
faire prévaloir leur avis & d'établir une 
puHTance prépondérante dans une affo- 
ciation qui ne peut être utile & fubfîfter 
que par l'égalité. Politique fauffe , hon- 
teufe & funefte ! Elle fuppoferoit en Amé- 
rique la même ambition qui perdit au- 
trefois le Confeil AmphiéHonique. Dès 
que la corruption en eut fait Je centre 
de l'intrigue & de la cabale, la Grèce 
ne fut plus capable de réunir fes forces; 
Philippe de Macédoine y domina, & les 
Grecs perdirent leur liberté. 

Que les Etats-Unis profitent de cette 
importante leçon. Que le premier ar- 
ticle des inftruilions qu'ils donneront à 
leurs Délégués, foit de ne travailler qu'à , 
concilier les efprits , & rapprocher leurs 
intérêts. Qu'on leur ordonne même de 
faire des facrifices pour le bien de la 
paix & de la concorde. Ceft par cette 
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politique bienfaifante & généreufe que 
toutes les nations devroient adopter , 
que les peuples alliés peuvent rendre de 
jour en jour leur alliance plus étroite & 
plus utile. En un mot , il importe au 
bonheur particulier de chaque Républi- 
que de ne pas vouloir dominer dans 
le Congrès, & de fe foumettre au con- 1 
traire aux vues & aux réfolutions d'un 
Corps qui embraflfe les intérêts généraux 
de la Confédération. Si mes remarques 
font vraies , bien loin de chercher à 
diminuer le crédit du Congrès » vous 
devez travailler à augmenter fon autorité. 
Menacés des troubles * des divifîons * 
des défordres domefliques dont f ai parlé, 
vous ne pouvez vous pafler d'une Ma- 
giftrature fuprême pour les prévenir * 
ou pour les arrêter ; & vous ne pouvez 
la placer avec fureté que dans un corps 
compofé des citoyens les plus recom- 
mandâmes de chaque Etat. 

Cet objet eft trop important pour ne 
pas m'y arrêter encore. Je prie d'obfer- 
yer avec attention que .les habitans de 
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l'Amérique devant avoir des profeflions> 
des droits, des fortunes, des mœurs & 
par conféqueilt des manières différente* 
d'envifager leurs intérêts , il eft impoffible 
que les diveffes pafliofts qui en réfulte- 
ront , n'excitent pas des murmures & 
des plaintes. En s'aigriflant , ils feront 
naître des querelles qui doivent caùfer 
des troubles funeftes, fi au lieu d'être 
arrêtés dahs leur naiflance, on leur per- 
met de fermenter fecrettement dans là 
cabale & l'intrigue. Quels débouchés, 
fi je puis parler ainfî , avez-vous préparés 
à ces humeurs, pour que leur fermenta- 
tion ne caiife pis une maladie mortelle 
au corps de la fociété ? Si les citoyens 
qui croiront avoir de juftes fujets de fe 
plaindre, n'ont pas des voies légales pour 
' fe faire entendre, foyez fur qu'agiflaRt 
fans règles & par fougue , ils fe por- ' 
terônt aux dernières extrémités. C'efl 
pour cette raifon que tous les politiques ' 
Ont extrêmement loué Pérabliflement des 
S** Tribufts dans la République Romaine. 
Le peuple fur d'avoir des prote&eurs fe 
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jfepofoitfur eux du foin de fes intérêts, 
Çc ces Magistrats populaires avoient eux-» 
rçiêmes des ménagemens à garder. Ils 
s'étoient fait des règles & des procédés 
qui les empêchoient de fe conduire avec 
l'inconfidération & la violence familières 
h la multitude. On peut ypir dans le 
traité des loix de Cicéron, combien Té- 
tablilfement de ce? Magiftrats fut falu^ 
taire. Mais nç feroit-il -pas dangereux* 
de le vouloir tranfpprtçr aujourd'hui chez 
vous f Vous n'avez pas les mœurs des 
premiers Romains , & je craindrois que 
vos Tribuns ne relTemblaflent à ceux des 
derniers terns de Rome qui ne furent que 
des féditieux qui facrifierent la Républi-? 
que aux intérêts de leurs paffions. Ce 
qui en tiendra lieu , ç'efl: l'autorité du 
Congrès , fi vous lui donnez Ja forme 
& le crédit qu'il doit avoir. En voyant 
un juge au-deflus d'eux > les riches fe- 
roient plus mefurés dans leurs entre- 
prifes , & le peuple moins inquiet s 8c 
moins foupçonneux. L'efpérance de ré- 
tablir le Stathouderat empêcha les mé* 
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contens des Pays-Bas de fe livrer à des 
partis violens. De même Fefpérance, 
ou la crainte d'un jugement juridique 
calmera les efprits en Amérique. Si vos 
mécontens n'ont la faculté d adrcffer leurs 
remontrances qu'à la puiflanee légifla- 
tive , ou aux Magiftrats chargés du 
pouvoir exécutif, ils éprouveront le fore 
des Repréfentans de Genève , & le dé- 
fèfpoir fera prendre des réfolutions 
extrêmes. Je ne vois, Monfieur, qu'une 
feule & unique reflfource pour les Amé- 
ricains : c'eft* d'établir le Congrès con- 
tinental juge fuprême de tous les dif-. 
férends qui pourront s'élever entre les 
divers ordres de citoyens dans les Etats 
de l'union. Pourquoi vos légiflateurs fe 
refuferoient-ils à cet arrangement, puif- 
qu'ils ont déjà accordé à ce Tribunal 
la prérogative plus importante , de cori- 
noître de tous les différends qui peuvent 
furvenir entre vos Républiques à l'égard 
de leurs territoires , ou de tout autre 
objet f Elles n'ont point cru déroger à 
leur fouveraineté , ni à leur indépenr 
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dance > en cédant au Congrès feul le 
droit de traiter avec les puiflancés étran- 
gères , & en confehtant même de ne 
pouvoir , fans fon approbation , faire • 
entr'elles des conventions particulières. 
Si les riches fe refufoient à la lof que 
je propofe , ce feroit un ligne certain 
qu'ils forment déjà des projets d'ambi- 
tion ou de vanité. Je ne le crois pas , 
Moiffieur , & j'efpere au contraire 5 s'ils 
font perfuadés que mes craintes ne font 
point chimériques , qu'ils verront aveç 
plaifir fe former dans votre confédéral 
tion une puiflance qui favorife l'égalité , 
qui préfervera la première claflfe des ci- 
toyens d'une ambition qui finiroit par 
les perdre, & la dernière d'une abjec-r 
tion & d'une mifere dont les riches , 
malgré tous leurs efforts , fentiroient t 
bientôt le contre-coup. 

Vous ne pouvez donner trop d'au^ 
torité à votre Confeil Amphiélioniique , ^ 
parce qu'il eft impoffible qu'il en abufe. » 
Il n'eft point dans la nature du cœur 
humain que des hommes revêtus ^d'une 
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Magiftrature paflfagere , & qui doivent 
bientôt retourner dans leur patrie pour 
s'y confondre avec leurs compatriotes, 
forment des projets d'ufurpation & de 
tyrannie. Comment les Déléguas de pîu- 
fieuirs* provinces éloignées les unes des 
autres, qui ne fe connoiifent pas , qui 
fouvent n'auront eu aucune relation 
entr'eùx , pourroiènt-ils fe fier alfez les 
uns aux autres pour ofer confpiref de 
concert, & méditer le projet daffervir 
la Confédération ? Je fais , Monfieur 2 
que la liberté doit être inquiète & fcfu- 
puleufe; mais auffi elle doit être fenfée, 
& ne pas craindre des chimères. Par 
quel caprice fingulier de la fortune, les 
treize Etats-Unis nommeroient-ils à la 
fois des fcélérats pour les repréfenter ? 
Autre prodige ! Comment s'entendroient- 
ils ? Comment n'auroient - ils qu'un in- 
térêt ? Comment leurs vues & leurs me- 
fures ne fe contrarieroient- elles pas ? 
* Je m'arrête trop long-tems fur cette 
matière, & je vous en demande pardon, 
Monfieur : mais tous les Américains * 

n'ont 
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n'ont pas vos lumières , & c'eft: pour 
eux que j'écris. Qu'on me permette donc 
d'examiner encore la loi par laquelle 
toutes yos Republiques ont arrêté qu'on 
enverrait tous les ans de nouveaux 
Délégués au Congrès. J'aurois prefque 
autant aimé qu'on lui eût ordonné de 
ne rien faire de raifonnable. Avant que 
ces nouveaux Magiftrats ayent eu le teras 
de fe connoître , de s'examiner , de s'en- 
tendre , leur Magiftrature inutile expi- 
rera. Si vous craignez d'avoir parn|i vous 
des principes d'adminiftration fixes &: 
conftans , vous ne pouvez pas établir 
une meilleure règle. Qui vous répondra 
que le Congrès de l'année prochaine <ne 
détruira pas tout ce que fait le Congrès 
a&uePf H ne faut qu'un homme adroit, 
entêté & éloquent pour tout boulever- 
fer. Vous vous expofez à tous les in-; 
convéniens qu'éprouve l'Angleterre qui 
change de manières , de procédés , de 
politique à chaque, *egne , & même à 
çhaque changement quife fait dans le, 
pûnifterejde forte.qu'on nefa^bien$t> 
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ni ce qu'on fait , ni ce qu'on veut , ni 
ce qu'on peut faire. Dans cette fluctua- 
tion , on n'ofe fe fier au gouverne* 
nient, & l'intrigue acquiert de nouvelles n 
forces. - 

J'ai defîré que les Magiftrats chargés 
dans vos Républiques de la puiflTance 
exécutrice > fuflent plus long-tems en* 
place que les loix aétuelles ne le per- 
mettent , & qu'on perfectionnât même 
à cet égard le règlement des Penfil- 
vaniens : par les mêmes raifons je fou* 
Jiaite actuellement que les Délégués ai* 
Congrès continental remplirent au moins 
pendant troisjans leurs Magiftratures, & 
que cette augufte aflemblée , par le fe* 
cours de cette fuccéflion que la Penfil- 
vanie a établie dans la puiflance^ exé- 
cutrice ? ne ceffe jamais de fe renoué 
veller, & cdnferve cependant les mêmes 
maximes* Chaque année > les nouveaux 
Magiftrats, au lieu d'y porter leurs fan- 
taifies , prendront l'efprit de ceux aux- 
quels ils fuccedent. Bientôt les affaires 
feront h « Jurées par des principes confc 
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taîis; & le Gouvernement aura un ca- 
raéiere. Vous ne connoîtrez point cette 
funefte incertitude qui agite & inquiète 
les citoyens qui ne pouvant compter fur 
rien, ne peuvent s'attacher à leur patrie, 
& fe livrent malgré eux à des projets 
pernicieux. Soyez fûr que le modèle de 
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Congrès , ne feroit pas inutile aux Ma- 
giftrats particuliers de vos Républiques. 
Alors , Monfieur , fi la Confédération 
Américaine, ainfi que je n'ai que trop 
fujet de le craindre , étoit entraînée ou 
.pouffée par fon commerce & fes mœurs 
vers TAriftocratie , ce fera d'une manière 
•infenfible, fans violence & fans convul- 
iion. En accréditant peu-à-peu les pré- 
tentions des riches , on ne ceflera pas de 
protéger les droits des pauvres. La cou- 
tume établira des tempéramens qu'il efl: 
impoffible de fixer par des loix , mais que 
l'habitude rendra tolérables & confa-. 
.crera enfin. Les pauvres n'étant pas 
,vexés , s'accoutumeront à leur fort , la 
fubordination ne choquera plus les ef- 

H ij 
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prits , & le peuple à fon aife penfera 
que les diftin&ions dont les riçjies jouit- 
fent, leur appartiennent légitimement* 
Ainfi l'Ariftocratie jouiflant paifiblement 
de fes prérogatives , n'aura en Amtri- ( 
que , comme en Suiflfe , aucun des vices 
qui lui font naturels. 

Je voudrois , Monfîeur $ que tous 
les dix ou douze ans , vous célébraf- 
fiez comme votre fête la plus folem- 
nelle , le jour où vous avez déclaré que 
vous étiez affranchis du joug de l'An- 
gleterre. Après avoir rendu grâces au 
fouverain maître de l'Univers, des fa* 
veurs dont il vous- a comblés , que 
la joie la plus vive règne dans tous les 
pays de la Confédération ; Que des il- 
luminations , des jeux, des danfes ap-- 
'pellenttous les citoyens au plaifir; Que 
les Magiftrats & les riches fe confon- 
dent avec la multitude ; Que dans ces 
cfpeces de Saturnales, les grands mon- 
trent l'image de l'égalité ; Que le peu- 
ple y apprenne à aimer fa patrie & fes 
fugérieurs m ? Que ce même jour , les Am- 

* 
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Bafladeurs de chaque république renou- 
vellent avec pompe votre alliance entre 
les mains du Congrès ; Que Dieu foit le 
garant de leurs promeflfes & de leurs fer- 
mens , & que Ta£te en foit dépofé avec 
çérémonie dans tous les^Temples de vos 
différentes communions ; Que les Mena* 
bres du Congrès cédant enfuite leurs pla- 
ces aux AmbaflTadeurs qui repréfentent 
les Souverains , viennent rendre leurs 
hommages à la puiffance dont ils ne font 
que Miniftrés , & jurent en invocant le 
nom de Dieu , & en préfence du peuple, 
d'obferver religieufement les loix , de 
défendre l'union , & de fe foumettre 
dans tous leurs jugemens aux règles de 
la juftice. Nous avons des fens , il faut 
les frapper pour nous rendre plus ref- 
peélables les vérités dont nous avons 
befoin , & que la multitude ne comprend 
pas. 

Je ne doute point , Moniteur , qu'en 
examinant , dans le calme de la paix , 
vos loix & votre fituation, les Etats- 
y nis ne répayent de la manière la plus 

H u; 
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heureufe, les inadvertances qui peuvent 
avoir échappé à leurs premiers Légifla- 
teur?. Dans le moment qu'éclate une ré? 
volution aufli importante & auffi extraor- 
dinaire , que la vôtre , il eft impoflibler 
qu'au milieu des craintes , des alarmes ? 
des préjugés anciens , & de mille pa£ 
fions nouvelles , l'efprit humain faifiiïe 
des vérités abftraites dans toute leur étenr j 
due , & l'art avec lequel il faut les ar- 
ranger entr'elles pour rendre les Ioïk 
plus utiles. Vous allez tout réparer , 
mais vous ne pouvez trop vous hâter ; 
le tems accrédite les erreurs : profitez 
du moment où le Commerce n'a point 
encore infpîré aux riches des idées d'am- ' 
bition & de vanité , & que vos cultiva- 
teurs comptant fur la fiabilité éternelle 
de vos loix, ne foupçonnent même pas 
qu'on puiffe former le projet de les 
opprimer. Si les querelles que je crains 
venoient à éclater avant que l'ouvrage 
de votre légiflation fût achevé, il ne 
feroit peut-être plus tems d'appliquer des 
jtemedes fûrs au mal If faudrait fb con- 
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tinter cfe quelques palliatifs f qui pa- 
îoîtroient calmer les efprits par intervalle £ 
mais qui ne les raffurant pas f expofe- 
roient l'Etat à des rechutes toujours plu» 
dangereufes les unes que les autres. 

Si des querelles domeftiques éclatent 
dans un des Etats-Unis , avant que les 
citoyens trouvent dans leurs Ccnflitu* 
tions une manière, an moyen de les 
terminer à l'amiable , ou par les règles 
de la jufiicé , vous fentez , Monfieur, 
que les partis oppofés n'auront que deff 
paroles & des promeffes à fe donner * 
& que fur de fi foibles garants , il eft 
impoflîble d'établir une paix durable. 
Une défiance générale s'emparera des e£ 
prits : les uns efpéreront de mettre à 
l'avenir plus d'adrefle dans leur conduite > 
& les autres les obferveronf avec cette 
attention foupçonneufe qui s'effarouche 
aifément & interprête tout en imal : h 
paix fera donc rompue. Mais qui vous 
répondra qu'alors les gens de bien pui£ 
fent encore fe faire entendre ? L'efprit 
de fédition eft contagieux chez les peu- 
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pies. Peut-être que quelques riches 
mêmes , par des confidérations particu-? 
lieres , trahiront la caufe de l'Ariftocratie , 
pendant que les brouillons les plus in- 
quiets domineront dans les délibérations 
de la multitude. On fe fera des injures, 
& la haine toujours injufte & toujours 
aveugle décidera enfin du fort de la Ré-> 
publique. 

Qu'on ne fe flatte pas que quelqu'Etat 
voifin intervienne dans ces différends & 
puiffe alors les calmer par fa médiation. 
Ces médiateurs feront trop fufpeéis pour 
que le parti démocratique veuille s'y 
fier , on ne verra en eux que des hom- 
mes jaloux des droits de l'Ariftocratie. 
Si dans ces circonftances , le Congrès , 
fans autre autorité que, celle qu'il polfede 
aujourd'hui, envoie des Députés pour 
rapprocher les efprits & rétablir la paix , 
les écoutera-t-on avec plus de refpeét 
& de confiance ? On verra que ce corps 
eft compofé des hommes les plus impor- 
tans & Jes plus riches de la confédéra- 
tion, & il n'en faudra gas davantage pour 
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qu'on les foupçonne , qu'on les accnfe 
même d'être plus portés à favorifer les 
prétentions des riches que les droits dû 

* peuple. N'étant point établis juges pat 
la loi , ne paroiffànt point avec fa*' ma* 
jefté & l'appareil d'un tribunal ancien 
& révéré dont on aimé & craint égale-* 
ment les décrets , ils ne pourront of- 
frir que leurs bons offices , fbible ref- 
fource! Les troubles renaîtront, on ne 
fait des dupes qu'une fois , & on ne les 
croira plus. 

Je m'arrête trop îong-tems fur cette 
matière , Monfieur , je me contenteraî 
de remarquer qu'avec les mœurs que 

, nous avons en Europe > & qui vraifem- 
blableme^it ne font déjà que trop com- 
munes en Amérique , l'argent doit ufur- 
per enfin un empire abfolu. On feroit 
des efforts inutiles pour s'y oppoferj 
mais peut-être n'eft-il pas impoflîble avec: 
beaucoup de précautions , d'empêcher 
que cet empire ne devienne tyrannique. 
Si des loix impuiflantes n'empêchent pas 
les Commerçans de s'emparer de toute 
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l'autorité 9 fi les mœurs publiques né 
viennent pas au fecours du peuple, fi 
elles ne donnent pas des bornes certai- 
nes à- la cupidité; je tremble que tous 
les liens de votre confédération ne 
foyent enfin rompus. Des Magiftrats 
Commerçans imprimeront leur caradtere 
à la République : tous les États-Unis , 
feront le commerce , & voilà le germe 
de vos divifions & de la ruine du Con- 
grès continental. Ayant nos vices , vous 
aurez bientôt notre politique. Chacun 
de vos Etats , en nuifant au commerce 
des autres > croira favorifer le fien , tant 
l'avarice efl: une paflion inrjpérieufe & 
fotte ! Elle vous perfuadera qu'il faut 
faire la guerre pour augmenter vos ri- 
chefles ; vous aurez une Carthage com- 
merçante & guerrière à la fois , & fort 
ambition entée fur l'avarice voudra do- 
miner fur fes voifins , & les traiter en 
fujets , peut-être même en efclaves. Il 
fe formera une puiflance rivale pour lui 
réfifier. Voijs aurez notre politique trom- • 
geufe de l'équilibre i les traités ne con- ^ 
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ferveront aucune autorité, toutes le$ 
alliances feront incertaines & flottantes, 
& tous vos Etats oublieront leurs inté* 
rets , pour courir après des chimères. 

En voilà trop , & je vous ennuyerois ; 
Monfieur, Çi je voulois vous prouver 
que mes craintes ne font pas vaines. 
Toute Fhiftoire viendrait à mon fecours, 
& vous la connoiflez mieux que moi. Je 
ferois voir comment nos vices font liés 
les uns aux autres & inféparable;s ; mais 
je ne vous dirois rien de nouveau ; votre 
étude du cœur humain vous a rendu 
toutes ces vérités familières. Perfonne* 
Monfieur, ne s'intérefle plus que moi 
à votre liberté nailfante » & à la glçire 
de vos législateurs à qui on n'aura au* 
cun reproche à faire > fi on voit qu'ils 
ont connu tous les écueils contre les- 
quels «ne république peut échouer , & 
qu'ils ont tenté de réfifter à cette fata- 
lité qui femble avoir mis des bornes à 
toutes les chofes humaines. Je fais les 
vœux les plus ardens pour votre prof. 
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périté ; & ]ç vous prie , Monfieur , de' 
ne jamais oublier, les aflurances que je 
vous donne dè mon zele pour vos in» 
térêts , de monYefpedt; & de mon atta- 
chement, 

4 Passy, 2p Août 1785. 
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